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CRITIQUE  ET  DÉTAILLÉE 

Des  Monumens  Relii^iicux  ,  Tableaux  et  Statues  des 
Grands  Maîtres;  Gravures  sur^pierres  et  sur  métaux, 
Ouvrages  d'Orfcvrerle,  Eglises  de  toutes  les  Sectes 
de  la  Religion  chrétienne,  Tombeaux,  Monastères ^^ 
Cimetières  ,  Grottes,  Hermitages  remarquables,  etcu 
qui  se  trouvent  maintenant  en  Europe  et  dans  les 
autres  parties  du  monde. 

OUVÏ^AGE 

Fait  pour  les  jeun^  Artistes ,  poiir  les  Voyageurs ,  et  pour  servie 

"    à  rJÉducalioa  de  la  Jeunesse. 

PAR    Madame    l^E  GÉNLIS. 
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vis-à-vis  celle  du  Pont  de  Lodi. 
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A    CHÈRE    TANTE, 


Sous  le  rappoî^t  des  sentimens  reli- 
gieux ,  et  sous  celui  du  goût  le  plus  éclairé 
pour  les  arts ,  quel  sujjrage  pourrait  avoir 
plus  de  poids  que  le  vôtre  !  Si  vous  dai- 
gnez V accorder  à  cet  Ouvrage  ,  mon  cœur 
et  mon  amour-propre  seront  également  sa- 
tisfaits.  C'est  à  celle  dont  le  pinceau Jidèle 
et  sûr  semble  créer  ce  qu^ il  imite  ^  et  multi- 
plier les  plus  charmantes  productions  de  la 
nature  y  c^est  à  celle  qui  a  cultivé  avec  le 
même  succès  tant  d\autres  talens  ,  qu^il 
appartient  de  pr(^Ti&ncersur  les  ouvrages 
de  Vart  et  sur  les  jugemens  qu^on  en  porte. 

Qiiandon  songe  à  vos  talens  y  ma  chère 
Tantk  5    on  peut  craindre   la  sévérité  do 
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V,  ÉPITRE  DÉDICATOIRE. 

%^otre  goût  ;  mois  quand  on  se  rappelle 
^otre  honte  ^  comment  ne  pas  compter  sur 
'votre  bidulgence  ?  comment  ne  pas  sejlat- 
ter ^  MA  CHÈRE  Tante  ,  que  vous  recevrez 
ai^ec  bieiweillance  V hommage  de  V admi- 
ration et  de  V attachement  le  plus  tendre 
et  le^plus  respectueux  ? 
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PRÉFACE. 


vjE  livre  n'est  point  un  ouvrage  sur  la  reli- 
gion ;  ses  ministres  les  plus  éclairés  et  les 
plus  fidèles  sont  rentrés  dans  leur  patrie  j 
c'est  à  eux  qu'il  appartient  de  nous  ins- 
truire ,  par  leurs  exemples ,  leurs  exhor- 
tations et  leurs  écrits.  Cet  ouvrage  n'a  rap- 
port qu'à  la  partie  la  plus  intéressante  des 
beaux  arts ,  dont  on  a  tâché  de  donner  une 
idée  générale  dans  cet  abrégé.  Cet  ouvrage 
est  très-imparfait}  je  n'ai  pu  avoir  de  détails 
3ur  les  collections  de  tableaux  de  Russie., 
de  Vienne  et  de  Malte  (r).  Quant  à  la  Rus- 
sie ,  presque  tous  les  tableaux  du  palais 
impérial  de  Pétersbourg  ont  été  achetés  en 
France,  dans  les  ventes  dô  cabinets  célè- 
hres,  et  l'on  a  rendu  compte  des  chefs- 
d'œuvres  exposés  dans  ces  ventes  ,  qui  ont 
passé  dans  les  pays  étrangers. 

J'ai  vu  presque  tous  les  monumens  et  les 
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(r)  On  sait  seulement  que  les  plus  beaux  tableaux  du  Ca- 
labrùse  sont  à  Malte,  dans  IV'^li se  cathédrale  de  S:uiit- 
Jean. 
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tableaux  dont  je  donne  la  description  j  je 
n'en  parle,  en  général,  que  d'après  le  ju- 
gement des  plus  grands  artistes  :  cependant 
j'ai  souvent  osé  donner  mon  avis  particu- 
lier, mais  seulement  sur  des  choses  dont 
tout  le  monde  peut  juger  avec  du  bon  sens 
et  quelques  connaissances  superficieilesdes 
beaux  arts.  Quoique  j'aie  fait  le  voyage 
d'Italie  ,  celui  de  M.  de  Lalande  (i)  m'a 
beaucoup  servi;  je  l'avais  emporté  en  Italie*, 
avec  ceux  de  MM.  Cochin  et  Ixichard  ;  j'ai 
vu  tous  les  lieux  que  ces  voyageurs  ont  par-  ' 
courus,  et  j'ai  trouvé  le  voyage  de  M.  de 
Lalande  le  p^us exact,  le  plus  impartial  et  le 
plus  instructif  de  tons.  L'auteury  parle  tou-. 
jours  avec  respect  du  souverain  pontife  et 
de  la  religion  (du  moins  dans  la  preniixTe 
édition,  la  seule  que  je  connaisse*);  il  donne 
de  rilalie  une  idée  juste  et  parfaite  j  »c'est 
pour  ce  voyage  le  meilleur  guide  que  l'on 
puisse  prendre  :  d'ailleurs  les  savans  y  trou- 
veront, sur  l'astronomie  et  sur  les  sciences, 

•  4 

(î)  M.  de  Lalande  a  fait  ce  voyage  après  M.  Cucliiii ,  et 
i!  rapporfe  les  jugemens  les  plus  importaris  de  ce  uHùbre  ar- 
tiste ,  sur  les  plus  iK^aux  tableaux  de  i'ilalie. 
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des  détails  et  des  observaitions  que  nul  autre, 
sans  doute,  ne  pouvait  mieux  faire^-et  que 
mon  ignorance  ne  me  permet  pas  d'appré- 
cier. Eri^  parlant  de  l'Italie  ,  j'ai  rendu 
compte  de  tous  les  tableaux  remarquables 
qu'elle  possédait  .jadis  ,  et  ôf  ceux  <jui  lui 
restent  encore  ,  et  je  n'ai  donné  qu'un  dé- 
tail très  -  superficiel  du  Musée  de,  Paris  ^ 
non  seulement  parce  que  j'avais  déjà  parlé 
de  ses  tableaux  les  plus,  célèbres  qui  vien- 
nent d'Italie  ,  mais  au^si  parce  que  ce  livre 
étant  fait  sur-tout  pour  la  France ,  c§détail 
était  inutile,  puisque  nous  avons  les  des- 
criptions les  plus  exactes  de  cette  admira^- 
ble  collection. 

«       ■ . 

Il  résulte  de  cet  ouvrage ,  par  la  simple 
exposition  Acs  faits,  que  les  protccteius  des 
beaux  arts  les  plus  persévérans ,  les  plus 
éclairés  et  les  plus  utiles,  ont  été  les  papes 
et  dès  ecclésia^'^tiques;  et  cette  vérité  eût  été 
mieux  démontrée  encore  ,  si  l'on  eût  donné 
plus  de  développement  à  cet  ouvrage,  qui 
n'est  qu'une  esquisse  très-imparfaite,  au- 
quel on  compte  joindre,  par  la  suite,  un 
supplément.  Quand  on  a  un  peu  lu  ,  qu'on  a 
voyagé,  et  qu'on  est  capable  de  quelque  ré- 
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flexion,  on  ne  revient  pas  de  sa  surprise, 
en  songeant  aux  déclamations  des  écrivains 
d&  dernier  siècle  ,  surVig-norance  ,  Vinutl- 
lité  y  la  paresse  honteuse  des  prêtres.  Il  y 
avait  deux  manières  principales  de  décla- 
mer contre  eux  :  dans  Purîe  ,  on  ne  faisait 
mention  que  du  haut  clergé ,  des  cardinaux, 
dès  archevêques,  des  évoques  (i);  on  ne 

X  parlait  alors  que  de  leur  fortune  j  comme  s'il 
n'eût  pas  existé  un  seul  ecclésiastique  pau- 
vre^ans  l'état ,  et  comme  si  toutes  les  autres 

,  classes  ,  dépouillées  ,  dévorées  par  les  prê- 
tres,.eussent  été  réduites  au  dernier  degré 
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{\)  Et  l'on  se  gardait  bien  de  rendre  justice  à  ceux  dont 
les  vertus  honoraient  IV'piscopat  ,  quoiqu'ils  formassent 
n(^aiimoiiis  le  plus  f^rancî  nombre.  Il  n'existe  pas  une  classe, 
une  proiéssion,  un  élat ,  ou  l'on  ait  vu  autant  de  régulante, 
de  bienfaisance  et  de  vertus ,  que  l'on  en  voyait  parmi  les 
ecclésiastiques.  Quels  sont  les  grands  seigneurs  qui  ont  fait 
autant  de  bien  dans  leurs  terres  qu'en  ont  fait  dans  leurs 
diocèses  les  Bossuet ,  les  Fc^nolon,  les  Massillon  ,  etc.,  et 
de  nos  jours  l'évéque*de  Soissons  ,  le  sai|it  archevêque  de 
Paris  ,  M.  de  Beaumont ,  le  vertueux  évêque  de  Nîmes  ,  qui 
(établit  dans  son  diocèse  tant  de  manufactures,  fit  r(^parer 
à  ses  frais  tant  de  grandes  routes  ,  et  détruisit  entièrement  la 
mendicité  dans  toutiF;  l'étendue  de  sa  domination.  On  pour- 
lait  citer ,  de  ces  prélats  respectables,  tant  d'autres  exemple* 
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de  la  misère.  L'autre  manière  était  précisé- 
ment le  contraire  de  celle-ci;  et ,  ce  qu'il  y  a 
de  singulier  ,  c'est  qu'elle  produisait  autant 
d'effet  :  elle  consistait  à  ne  parler  que  des 
moines  raendiaris^  comme  si  l'on  eût  ignoré 
qu'il  y  avait  d'autres  ordres  religieux  ;  ce 
qui  donnait  lieu  aux  moqueries  les  plus 
insultantes  sur  cette  pauvreté  volontaire. 
Ces  religieux  n'ont  sans  doute  pas  été  aussi 
utiles  que  les  hospitaliers  ,  les  missionnai- 
"  res  ,  les  trinitaires  (i),  les  religieux  qui  se 
consacraient  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
les  savans  bénédictins  et  les  oratorîens  ,  qui 
ont  rendu  tant  de  services  aux  sciences  et 
aux  lettres  j  mais,  avant  qu'onleseût  tournés 
en  ridicule',  ils  raniniviient  la  piété  dans  les 
campagnes,  ils  y  entretenaient, une  sainte 
hospitalité ,  et  le  paysan ,  qui  les  recevait 
sous  son  toit  de  chaume,  se  consolait  de  sa 
misère,  en  admirant  leur  pauvreté  volon- 
taire. Hélas  !  au  milieu  de  cette  foule  d'in- 
dividus qui  s'agitent ,  se  tourmentent  et  se 
déshonorent  pour  acquérir  de  l'argent,  n'é- 
tait-ce pas  un  bien  que  le  peuple  eût  quel- 
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quefoîscet  exemple  sous  les  yeux,  qu'il  vît 
des  hommes  qui  s'étaient  interdit  sans  re- 
tour tout  ce  qui  excite  l'envie  de  tant  d^au- 
tres,  qu'il  connût  que  Ton  peut  être  heu- 
reux ,  honoré  avec  une  pauvreté  complète  , 
quand  elle  est  unie  à  la  piété  et  aux  vertus    • 
que  la  religion  prescrit  ?  Avec  quel  fruit  ces 
^  enfans  de  la  Providence,  qui  n'avaient  ni 
pensions,  ni  rentes,   prêchaient  dans  les 
campagnes  !  C'était  à  eux  sur-tout  qu'il  ap-  '^ 
partenait  d'exhorter  le  pauvre  à  la  patience, 
à  la  résignation,  à  la  confiance  en  la  bonté 
divine  !    Quelle  autorité  n'avait  pas  dans 
leuD  bouche  la  censure  de  l'ambition  ,  de 
l'avarice  et  de  la  cupidité  ! . . . .  Enfin ,  on  sait 
combien  ces  religieux  étaient  zélés  citoyens, 
et  avec  quel  courage,  dans  les  incendies  et 
dans  toutes  les  autres  calamités  publiques, 
ils  exposaient  leurs  jours  pour  sauver  la  vie 
ou  les  propriétés  de  ceux  qui  les  appelaient 
à  leur  aide,  ou  qu'ils  allaient  secourir  de 
leur  propre  mouvement. 

Etait-cq  donc  une  chose  qui  rie  dût  inspi- 
rer que  le  dédain  et  des  sarcasmes  ,  de  voir 
un  homme  vêtu  d'une  bure  grossière  ,  et  ne 
possédant  qu'un  havresac  ,   accueilli  dans 
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les  châteaux,  reçu  avec  joie  et  vénération 
dans  les  chaumières?  Pourquoi?  parce  qu'il 
était  pieux  ,  désintéressé ,  et  cju'il  ne  parlait 
que  de  Dfèu  et  de  la  vertu.  Ce  respect  tou- 
chant pour  ta  religion  et  pour  la'^morale, 
était-il  donc  ridicule  ou  pernicieux  ?. . .  •  De-.  ^ 
vons-nous  beaucoup  de  reconnaîssancç  au]«^ 
écrivains  qui  ont  anéanti  de  telVfientimens? 
Ceux  qui  ont  passé  cinquante  ans  répon- 
dront parfaitement  à  cette  que^tion^  en  se 
rappelant  ce  qu'était  le  peuple  des  campa- 
gnes et  des  villes  il  y  a  quarante  ans,  et  en  le 
comparant  à  celui  d'aujourd'hui.  Au  reste, 
les  malheureux  écrivains  qui  ont  eu  sur  les 
mœurs  une  si  funeste  influente,  n'existent 
plus ,  et  il  n'en  est  point  maintenant  qui  fût 
tenté  d'adopter  de  semblables  maximes ,  en 
supposant  même  qu'ils  vécussent  sous  un 
gouvernement  moins  sage  et  moins  attentif 
à  réprimer  tout  ce  qui  peut  porter  atteinte 
aux  mœurs  où  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique. On  peut  à  présent,  sans  offenser 
personne ,  condamner  une  licence  et  des 
principes  dont  tout  le  monde ,  sans  excep- 
tion 5p  reconnaît  enfin  le  danger.  Les  taleûs 
des   cljefs  .de  la  philosophie  moderne  ont 
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eu  et  doivent  avoir  des  partisans;  maïs  les 
philosophes  n'ont  plus  fie  disciples  :  ainsi 
Pon  ne  doit  plus  désormais  regai^der  lj5S  cri- 
tiques comme  l'effet  d'une  animosité  se- 
crète. C'est  une  vérité  que  j'aime  à  recon- 
naître ,  en  donnant  un  ouvrage  que  je  trouve 
moi-même  très-incomplet ,  et  auquel  l'af- 
faiblissement extrême  de  ma  santé  (  depuis 
trois  mois  sur-tout)  ne  m'a  pas  permis  de 
donner  les  soins  et  l'application.nécessaires. 
L'amour-propre  d'auteurs*aecommode  assez 
de  ridée  que  V esprit  départi  seu]  peut  cau- 
ser l'improbation  :  cependant  il  se  trouve 
toujours  assez  de  défauts  dans  un  ouvrage 
même  estimable  ,  pour  fournir  des  obser- 
vations sévères  à  la  critique.  Le  meilleur 
parti  est  de  les  recevoir  avec  calme,  et  d'en 
profiter;  ce  qui  est  impossible,  qualld  on 
veut  absolument  n'y  voir  que  des  motifs  par- 
ticuliers et  une  partialité  révoltante.  Pour 
l'intérêt  de  la  littérature,  il  est  temps  enfin 
de  rendre  à  la  critique  ses  droits  et  son  em- 
pire :  eUe  est  nulle  dans  les  temps  de  trou- 
bles et  de  factions;  mais,  lorsque  le  gouver- 
nement est  affermi,  elle  doit  reprendre  son 
autorité  salutaire.   Cette  époque  heureuse 
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est  arrivée.  Ne  parlons  donc  pliffM'esprit 
de  parti*;  irest  affreux  de  supposer  la liaine 
où  elle  n'est  pas  :  ne  voyojfc  plus  dans  les 
critiques  faites  avec  décence ,  que  des  opi- 
nions littéraire»;  c'est  le  seul  moyen  de  re- 
donner aux  lettres  l'éclat  qu'elles  ont  perdu, 
et  c'est  un  hommage  que  Ton  doit  rendre  au 
gouvernement  qui  a  rétabli  en  France  la  re- 
ligion et  la  tranquillité. 
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Page  7  ,  ligne  i8  ,  dans  son  beau  tableau  de  la  mort  d'Ho- 
lopherne  ,  /isez  :  Faul  Véronèse ,  dans  son  beau  tableau  de  fa 
uiort  d'Holopherne  ,  a  su  exprimer. 

Page  35  ,  ligne  4  ,  Pie  XIV,  lisez  :  Pie  IV. 

Page  48  ,  dernier  mot  de  la  lisne  2^  ,  dans  ,  lisez  :  dont. 

Page  88  ,  ligne  6  ,  ami  du  papt^ lisez  :  ami  de  Pope. 

Page  99  ,  ligne  9  ,   la  saly manie  ,  lisez  :  solymanie. 

Page  100,  ligne  10,  d'Herpino,  lisez  :  d'Harpino. 

Page  182,  ligne  26,  depuis  la  révolution,  supprimez  ces 
trois  mots. 

Page    178,    ligne   23,    palais  Rospigliori ,   lisez    :  Rospi- 

gliosi.  (i)  ,  / 


(i)  C'est  par  une  aisfraction  de  Tauleur,  en  corrigeant  ses  épreuves , 
que  l'on  a  pris  d.uis  cet  ouvrage  l'orlographe  de  Voltaire,  au  lieu  de 
l'ortographe  de   l'académie. 
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RELIGIEUX. 


CHAPITRE     PREMIER. 

RÉFLEXIONS  PRKLI  MIN  A  1RES,  ET  DESSEIN 

DE    L'AUTEUR. 

On  a  beaucoup  dit,  depuis  cinquante  ans, 
que  le  christianisme  est  une  re/i^ion  tris  le ,  peu 
Jai^orable  aux  heaux-arls ^  et  que  les  poètes  et 
les  artistes  ne  peuvent  trouver  que  dans  la  my- 
thologie des  sujets  heureux  et  brillans.  Les  beau- 
tés poéticjues  du  chrtstiçutis/ne  ont  été  décrites 
avec  autant  de  génie  que  de  succès.  Ce  bel  ou- 
vrage a  pleinement  vengé  la  religion  à  cet  égard; 
mais  les  esprits  capables  de  réfléchir  ont  peine 
k  concevoir  qu'une  telle  apologie  put  être  aussi 
nécessaire  quand  nous  possédions  Athalle  y  Po- 
ly  eue  te  y  Estlter  y\e^  Poésies  sacrées  Atis-^. Kous- 
seau,  et  quand  Milton  et  le  Tasse  avaient  donné 
à  lïurope  /|e  Paradis  perdu  et  la  JériLsaJem 
déVwrée.  i 

Comment  pent-on"  dire  que  la  religion  chré- 
tienne est  peu  favorable  aux  beaux  arts,  lorsque 
les  seuls  chefs  -  d'oeuvres  produits    par  la  peln-  . 


i 


K 


-^' 


•1 


MONXJMENS 


t 


tare,  rarchitectitre  (i)  et  la  sculpture  moderne, 
OU  sont  consacrés  a  la   religion  ,    ou  présentent 
des  sujets   tirés  des  SauiLes  Ecritures?  Mais  c'est, 
au    contraire  ,     de    la    mythologie    qu'on    peut 
dire  avec  vérité  ,  qu'en  général  rien  n'est  moins 
riant  que   ses  tables  ,   que  rien  n'est  moins  fa- 
i^urable  aux  arts   que  tous   ces   êtres  affreux  et 
fantastiques  ,    tous  ces    monstres'  gue    l'antique 
sculpture  nous   présente  :i1]ydie  de  Lerne,  les 
oiseaux  horribles  du  lac  Slymphale,  Echidna  ,  {'?) 
É-is,    Cerbî^re,    Orthrus  ,   le  Sphinx,   le  Mino- 
taure,   la  Chimère  ,  Argus,  avec  ses  cent  yeux  , 
les  Harpies,    les   Grées  (3),    les  Gorgones,    les 
Titans,  les    monstres    appelés   actorides  ou  ma- 
lïojiides,  qui  naissaient  avec  deux  têtes,   quatre 
bras    et  huit  jambes  ;    les  Centaures ,    les   Lapi- 
thcs,  les  féroces  Lestrigons,   etc.,   tant  de  divi- 
nités si  Infâmes,   qu'il  est  Impossible  de  les  dé- 
signer ,    tant   d'autres   d'une   forme   ridicule^ ou 
d'un    aspect   épouvantable,    telles   que   Bellone , 
la  Discorde,  Némésis^«les  Furies  ,  les  Parques, 
Méduse,  la  tKiple  Hécate,  ayant  trois  têtes,  Tune 
de  femme,  les  deux  autres  de  chien  et  de  cheval; 
Formido    ou    la    Terreur;    représentée   sous     la 
figure  d'une  femme   avec  une    télé   de  lion  ;    le 
dfeu   Anyfib'^  avec  sa  IlIiî  de  cliien;  le  diffornuî 


(i)   h  IVxceptiotï  de  la  colonnade  <lu  Louvre. 

(2)  Monstre  ,   mère  de.ious  les  autres  monstres. 

(3)  (^ni  iravaieiil  entre  ellcb  trois  qu'un  œil  et  qu'uuedent. 
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Vulcaln  ;    Pan,    avec    ses  cornes,   ses   pieds   de 
bouc  et  son  estomac  parsemé  d'étoiles  ;   les  Sa- 
tyres ,  les  Sirènes,  les  Tritons,  moitié    hommes 
et  moitié  poissons;  les  P^gmées,  la  Renommée, 
monstre  ailé  ,     d'une  taille  gigantesque  ,   ayant 
autant  d'yeux,  d'oreilles^  de  bouches  et  de  lan- 
gues, que  de  plumes  sur  tout  son  corps.  Comme 
on  l'a  déjà  dit,  la  plus  grande  partie  des  fictions 
de  la  mythologie  n'est  as3urcmcnt  pas  d'un  genre 
gracieux;   Marsyas  écjDrché ,   OEdipe   s'arrachent 
les  yeux  ,   Jocaste   s'étranglant ,    les  deux   frères 
Etéocle  et  Polynice  3'otant  mutuellement  la  vie , 
les    fureurs  d'Achille  ,   Actéon   déchiré    par   ses 
chiens,   les  Bacchantes  égorgeant  (Jrphée,   Pro- 
méthée  attaché   sur   le  mont  Caucase  ,    pour  y 
souffrir  un  supplice  effroyable  ;  Polyphème  écra- 
sant   le    jeune  Acis   avec    un  fragment    de   ro- 
cher ,    ou  dévorant    les    compagnons    d'Ulysse  ; 
Hercule,  furieux  ,    massacrant  «es   eafa ns  ;    Pyr- 
rhus, immolant  Polixène  ;  l'Innocent  Astyanax^ 
précipité  du  haut  d'une  tour;  Apollon  et  Diane, 
tuant. à  coups  de   flèches    les  eufans   de  Niobé  ; 
Clytemncstre  ,   assassinant  Agamcmnon;  Oreste, 
p^gnardant  sa  mère;   les  Danaides,  tuant  leurs 
maris;    les  Lesbiennes  ^    faisant  un  carnage  gé- 
néral de  tous  les  hommes;  Dircé,  attacliée  par 
les  enfans  de  sa  rivale  à  la  queue  d'un   taureau 
indompté;  (i)  les  veng^^ances  atruces  de  Pru'gué 

(i)  C>V'*t   le   sujet  du  morceau  de  sculpture  autiquc  le  plu> 
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et  d'Airée  ;  les  cruautés  de   Phalaris ,   de  Cliro- 
nis,  de  Busirls,    de  Géryon  ,    de   Berçioit ,    de 
Cacus,  de  Saurus,  de  Corcyon  ,  de  Scyron,  de 
Diomèdc  ,  (i)  de  Procuste  ,    etc.  ;    Agave  ,  dans 
feoii  ivresse  ,  tuant  son  fils  ;  les  filles  de  Pclias  , 
faisant   bouillir   leur   porc    dans   une    chaudière 
pour  le  rajeunir;    l'histoire  horrible  de  Mcdée , 
et  celles  de  Pclops  et  du  parricide  Alcméon;  les 
C4Mmes  de  Phèdre,  ceux  d'Harpalice,  le  supplice 
affreux  des  vestales   condamnées  ,    tant  d'autres 
traits    de   ce  genre  ,  tant  d'amours    incestueux  , 
monstrueux  et  tragiques  ;    la  débauche ,   Tinjus- 
ticc  et  la  barbarie  des  dieux  ,  toutes  ces   fables 
forment  une  fausse  religion  assez  triste ,   quoi- 
qu'on ait  tant  vanté  ses  imaf,es  gracieuses  .({xn, 
au   Milieu   de   cet   amas  d'horreurs   et  d'absur- 
dités,   se    réduisent   à   deux  ou  trois   allégories 
ingénieuses.   A  ne   considérer   dans  la  peinture 
que  le  mérite;  dont  tout  le  monde  peut  juger,  ce- 
lui de  l'expression  (  le  premier  de  tous),  on  con- 
çoit qu'il  faut  beaucoup  plus  de  délicatesse  et  de 
génie  pour  bien  rendre  la  sensibilité  unie  a  la 
sagesse  et  a  la  vertu ,  que  pour  exprimer  seule- 
ment des  sensations  douces,  ou  des  passions  que 
rien  ne  réprime.  On  peut ,    avec  un  talent  vul- 
gaire ,  faire  une  belle  tètè  de  Vénus  et  une  jolie 


conVidérahlc  qui    existe  ;    le  bloc   de  marbre  eu  est  éiioriiic. 
Ce  j)rccieux  grouiMï  eî^t  à  Konic. 

(i)  Ce  u  «'Si  pa«  celui  du  siepc  de  Troie. 
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bacchante,  et  Raphaël  seul  a  su  faire  une  têle 
de  vierge  telle  que  rimagination  se  la  représente. 
Il  est  un  beau  idéal  moral  ,  qui  doit  ,  ainsi 
que  celui  des  formes ,  se  trouver  dans  les  chefs- 
d'(jeuvres  de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  Les 
ancîriîs ,  doués  d'un  goût  exquis,  l'ont  senti;  et 
c'est  sur-tout  a  cette  idée  qu'ils  ont  dû  la  supé- 
riorité de  talent  que  l'on  admire  dans  leui*s  pro- 
ductions. C'est  ainsi  qu'ils  ont  banni  de  leurs 
ouvrages  toutes  les  passions  et  tous  les  mouve- 
mens  désordonnés  ,  car  de  tels  tableaux  ne  mé- 
ritent pas  d'être  oiferts.  Ils  ont  compris  que 
la  grâce  ne  se  trouve  que  dans  les  mouvemens 
simples,  parce  qu'elle  est  ingénue,  mais  qu'un 
intérêt  vif  n'est  inspiré  que  par  des  mouvemens 
compo^sés  qui  se  combattent,  parce  que  ce  com- 
bat produit  dans  l'esprit  du  spectateur  la  sur- 
prise ,,  l'émotioh  et  l'admiration.  Ils  ont  donc 
imaginé, d'opposer  le  courage  et  l'héroïsme  a  la 
douleur  ,  comme  dans  le  Laocoon  et  dans  le  Gla- 
diateur mourant  ;  ils  ont  méprisé  la  tradition 
mythologique  ,  en  donnant  de  la  pudeur  a  la 
déesse  de  l'amour  ,  et  là  plus  belle  statue  de  Vé- 
nus (  celle  de  Médicis  )  orna  l'un  de  leurs  tem- 
ples ;  mais  le  seul  génie  des  artistes  créa  ces 
beaux  contrastes  et  ces  sublimes  compositions; 
la  mythologie  ne  les  offrait  pas  :  au  contraire  , 
elle  ne  présente  dans  ses  fables  que  des  person-| 
nages  livrés  a  des  passions  sans  aucun  frein,  et 
rien  n'est  moins  dramatique. 
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Si  l'on  vent  se  rappeler  les  cbefs-d'œuvres  de 
la    sculpture    et  de   la   peinture  ,     on   verra  que 
Xerprcsslon  non  composée  dans  les  sujets  éner- 
giques, n  est  employée  que  pour  les  persoifnages 
subalternes,    parce  quelle   serait  essentiellemetit 
vicieuse  pour  les  héros   de  Tactlon   réprésentée. 
La  ^Ipture  et  la  peinture  exigent  des  compo-^ 
sitions  plus  austères  que   les  fictions    théatrîdes , 
parcf»    que    leurs    ^î'roductions    immobiles    n'ont 
rien  de  fui^ltiT;   ainsi  dans   un  tableau  l'expres- 
sion simple  et  violerlte  e^t  \\  la  l'ois  insipide ,  ré- 
voltante et  de    mauvais    f;oût.    Par  exemple,   la 
seule    colère    n'y   paraîtra    qu'un    déliré    dégoû- 
tant ,    la   seule  fierté   que  de  la  morgue  ou    de 
l'insolence,    l'amour  impétueux  sans  contrainte 
Ti'y  sera  qu'une  passion  honteuse  ,   le  seul  effroi 
ou   la  seule  <louleur  que  de  la  faiblesse  et  de  la 
lâcheté.  Hercule,  livré  aux   derniers  excès  de  la 
fureur,  et  massacrant  ses  cnfans  ;   Médée  ,  égor- 
-;eant  les  siens;  Ajax,   insultant  les  dieux;  Vénus 
5e  livrant  sans  scrupule  à  ses  pencbans,  et  pres- 
que toutes  les  fictions  de  l'a  mythologie  n'ofiVenl 
au  pçintre  que  des  expressions  non  composées ^ 
ne    lui    donnent   que    des   sujets    très  -  déjavura' 
hits  aîéj    htau.r  arts.   {\  a  fallu   tout   le  goût  et 
tout  le  gcînic  des  Grecs  ,    et, toute  la    beauté  sé- 
duisante  de  leurs    formes  ,   pour  suppléer   a  cet 
inconvénient,    ou   pour  le   faire  excuser  ;  mais  , 
daiis  les   sujets   gracieux,  l'expression  non  cutU" 
posi'c   est  toujours  douOC   et  agréable.    Les   mo- 
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dernes  ont  voulu  donner  aux  trois  Grâces  ip  la 
finesse  et  de  la- coquetterie  ;  ils  les  ont  rendues, 
maniérées j  une  extrême  simplicité,  et  même 
un  peu  de  négligence,  les  caractérise,  et  les  an- 
ciens peut-être  ne  les  ont  représentées  nij^s  ,  que 
dans  la  crainte  que  des  artistes  sans  ^oût  n'ima- 
ginassent de  les  parer. 

'Quant  à  \ expression  sublime  %  une  longue 
observation  m'a  fait  connaître  qu'elle  est  lou-- 
jours  composée  de  divers  mouvernens.  On  trou- 
vera dans  la  iigurç  de  l'Apollon  du  Belvédère, 
la  fierté  tempérée  par  la  douceur ,  embellie  par 
la  grâce ,  et  la  joie  triomphante  d'un  vainqueur 
unie  k  final lérable  sérénité  d'un  dieu.  Rubens 
a  fait  un  tableau  admirable  de  l'accouchement 
de  Marie  de  Médicis,  partie  que  ie  visage  de  la 
reine  exprime  à  la  fois  la  douleur  physique  et  la 
joie  maternelle.  Dans  son  beau  tableau  de  la 
mort  d'Holophernc,  il  a  su  exprimer  aussi  sur  le 
visage  de  Juditlr  le  saisissement,  fhorreur,  lu 
pitié  et  la  joie  d^i  grand  triomphe  (i).  Le  beau 
Saint-SébaStien  du  Puget,  percé  de  flèches  et  mou- 
rant, offr(î  la  triple  expression  de  la  douleur^ 
de  la  résignation  et  de  l'amour  div^in  {;}).  Oii 
voit  sur  toutes  les  physionomies  des  belles  Su- 
sanne  du  Guide  et  du  Corrége ,  l'eflVoi ,  léton- 
nement  ,    l'indignation  ,    le  dédain   et    la   hoiite. 

(i)  Cx'  lâhleau  est  à  G^Mies.  ,  * 

(i)   A  Gèiic"*. 
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Représenter  la  icte  delà  mère  du  Sauveur,  était 
une  entreprise  digne  d'exercer  le  pinceau  du 
plus  grand  de  tous  les  peintres  ;  il  fallait  offrir 
la  noblesse  et  la  majesté  d'une  naissance  royale, 
u_iie  h  rhumililé  d'une  sainte,  et  joindre  k  l'ex- 
pression maternelle  la  plus  touchante ,  l'inno- 
cence, la  pudeur,  et  toute  l'ingénuité  de  la  plus 
pure  de  toutes  les  vierges.  Les  têtes  du  Rédemp- 
teur du  genre  humain  demandent  une  expres- 
sion  plus  cofiiposée  encore  ,  et  qui  doit  retra- 

/  cer  toute  la  sublimité  de  l'Evangile  :  on  doit  y 
voir  la  sagesse  et  la  inajesté  divinqs ,  l'austérité 
de  la  ^loctrine ,  l'indulgence  de  la  bonté  suprême  , 
l'autorité  d'un  maître  tout-puissant,  et  la  céleste 
douceur  d'un  amour  paternel.  Champagne  , 
dans  ses  têtes  de  Jésus-Christ,  rend  admirable- 
ment ces  divers  caractères.  On  ne  peut  nier 
<^i'il  est  mille  lois  plus  difficile  de  représenter  le 

.  Y^  Dieu  tel  que  l'Evangile  en  donne  l'idée , 
q»  de  représenter  Jupiter  aussi  imposant  que 
les  païens  pouvaient  se  le  figurer.  Si  Jnpiter  est 
majestueux  ou  terrible  ,  il  est  parfait.  Qu'est-ce 
qu'un  dieu  qui  n'a  pas  créé  l'homme?  et  qu'est- 
ce  qu'une  divinité  souillée  de  tant  de  crimes  ? 
Toutes  les  divinités  de  la  faj^le  sont  froides  en 

'  peinture  ,  parce  que  chacune  de  leurs  têtes  ne 
pouvant  avoir  qu'une  seule  expression  ,  ne  re- 
présente que  des  vices  ou  des  yertus  person- 
nifiés. Mars',  en  repos  ou  en  action,  est  V au- 
dace  ou    la  fureur  s    Vesta    est    la    chasteté  j 
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Vénus  fa  rolupte,  etc.;  beaucoup  d'autres  n'ont 
aucun  caractère  distinctif  :  pour  les  bien  pein- 
dre ,  il  suffit  de  les  faire  belles  ;  telles  sont  Ju- 
non,  l'Aurore,  Thétis,  Cérès,  Flore,  etc.  L'A- 
mom-  est  la  seule  des  divinités  païennes  dont 
le  visage  doive  offrir  une  expression  composée 
de  différens  mouvemens ,  de  malice,  de  ruse, 
de  candeur  affectée  et  de  sentiment;  mais  cette 
figure  Idéale  et  allégorique  est  plus  agréable  à 
décrire  qu'a  peindre.  Si  l'allégorie  est  exacte,  si 
l'Amour  est  aveugle,  il  ne  sera  ni  joli  ni  expres- 
sif; s'il  a  de  beaux  yeux ,  ce  n'est  plus  l'Amour 
de  la  mythologie  :  d'ailleurs,  un  enfant  sans  in- 
nocence et  sans  ingénuité  y  n'est  jamais  un  en- 
fant charmant;  s'il  est  profond  dans  ses  desseins  , 
artificieux  et  cruel ,  c'est  un  monstre.  Les  anges 
ou  l'amour  divin,  personnifiés,  sont  des  objets 
mille  fois  plus  agréables  ,  parce  qu'ils  sont  plus 
naturels.  Ces  figures,  quoique  célestes,  doivent 
conserver  l'aimable  et  douce  expression  qui  con- 
vient k  l'enfance  ,  l'innocence  et  la  candeur  ; 
et  quel  intérêt  n'y  doit  pas  donner  le  charme  ra- 
vissant d'une  sensibilité  sublime,  unie  aux  déli- 
cieuses expressions  d'un  calme  parfait  et  du  bon- 
heur le  plus  pur  !  Combien  un  artiste  a  besoin 
d'études,  de  goût,  de  délicatesse  et  de  talent, 
pour  bien  faire  une  tête  d'ange!....  Tous  les  su- 
jets, toutes  les  fijfures  de  l'Histoire  Sainte,  exi- 
gent le  même  génie.  11  est  infiniment  plus  dif- 
ficile de    représenter  un  martyr  ,   ou  seulement 
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un  chrétien  mourant,  qu'un  héros  du  paganisme 
dans  la  même  situation.  La  tête  du  Saint-Sebas- 
tien du  Puget  est  d'une  expression  incomparable- 
ment plus  belle  que  celle  du  Laocoon,  parce 
qu'elle  offre  plus  de  sentimeiis  re'unis.  Toutes 
les  têtes  de  saints  ont,,  pour  ainsi  dire,  rajeuni 
Tart,  en  présentant  une  multitude  de  nouvelles 
expressions.  La  résignation,  l'espérance  céleste, 
l'amour  divin,  une  béatitude  qui  ne  doit  ressem- 
bler en  rien  a  la  joie  profane,  le  pieux  repentir, 
la  douce  humilité  ,  quelle  source  inépuisable 
pour  les  artistes,  et  d'études  nouvelles  et  d'ob- 
servations neuves  et  profondes  !  Le  génie  s'exalte 
et  s'accroît  par  les  difficultés;  la^^eligion  chré- 
tienne et  Tabolition  totale  du  paganisme ,  ont 
donc  été  d'heureuses  révolutions  pour  lès  arts  ! 
Des  faits  incontestables,  tous  les  chcfs-dœuvres 
des  grands  maîtres  ,  répondent  à  cette  question. 
On  ne  conçoit  pas  pourquoi  quelques  philoso- 
plies  modernes  prétendent  que  la  religion  ne 
donne  que  des  sujels  tristes  :  on  croit  avoir 
prouvé  que  les  sujets  fournis  par  la  Fable,  sont 
presque  tous  monstrueux  ,  fantasticjues  ou  lu- 
gubres ,  atroces  ou  licencieux  ,  tandis  quci  la 
religion  présente  a  cet  égard  la  plus  grande 
variété,  et  donne  des  sujets  admirables  en  tout 
genre.  L'histoire  des  patriarches  en  offre  de  si 
doux,  de  si  gracieux!  celles  de  Rebecca ,  de  Ra- 
rhel ,  de  Ruth  ,  etc. ,  ont  produit  de  si  ravissans 
fableaux  !  Le  costume  antique  des   Hébreux  est 
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si  beau  ,  et  les  paysages  de  la  Judée  sont  plus 
pittoresques  que  ceux  de  la  Grèce.  Où  peut-on 
trouver  réunis  plus  d'intérêt  ,  de  charme ,  de 
grâces  et  de  contrastes,  que  dans  une  sainte 
famUle,  où  l'on  admire  a  la  fois  la  jeunesse, 
la  beauté,  l'enfance,  l'âge  mûr,  des  expressions 
variées  et  divines?  La  fuite  en  Egypte,  l'adora* 
lion  des  bergers  et  des  mages,  l'enfant  prodigue, 
la  Madelaine  pleurant  aux  pieds  du  Sauveur ,  la 
Samaritaine  ,  la  Cananéenne  ,  etc. ,  fournissent 
des  composition»  aussi  brillantes  ,  aussi  riches' 
que  touchantes.  Quels  sujets  majestueux  ,  ter- 
ribles et  pathétiques  ,  on  a  tiré  de  Tbistoire  des 
juges  et  des  rois,  et  de  la  vie  des  saints  et  des 
pères  du  désert  !  L'un  de  nos  plus  grands  pein- 
tres (le  Sueur)  n'a  dû  sa  réputation  qu'a  l'étude 
de  la  vie  de  saint  Rruno. 

Les  fondations  d'églises  ont  été  aussi  de  la 
plus  grande  utilité  aux  arts  et  aux  artistes.  In- 
dépendamment de  toute  idée  religieuse,  de  tels, 
monumens  n'embellissent-ils  pas  un  pays  ,  n  a- 
joutentrils  pas  à  la  splendeur  et  a  la  célébrité 
d'une  grande  viiic  ,  n'attirent -ils  pas  les  étran- 
:^un\s,  ne  mettenr-lls  pas  en  œuvre  les  talens  de 
tout  genre  ?  Si  on  loue  ui>  roi  qui  fait  faire  une 
belle  façade  a  son  palais  ,  pourquoi  ne  le  loue- 
ra-ton pas  d'avoir  fait  élever  une  superbe  église? 
Les  architectes,  les  sculpteurs,  les  peintres,  les 
orfèvres,  etc.  ne  i,ont  -  ils*  pas  de  même  «rem- 
ployés? Ne  vauî-il  pas  mieux  qu'un  particulier , 
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au  lî^u  de  se  faire  bâtir  une  maison  élégante,  se 
contente  pour  lui  d'une  noble  simplicité  ,  et 
qu'il  fasse  bâtir  une  éj^lise  qui  sera  un  monur 
ment  public  et  national  ?  Les  artistes  ne  tra- 
vailleront-ils pas  avec  plus  dVmuliition  et  d'en- 
thousiasme, et  par  conséquent  avec  plus  de  gé- 
nie et  de  succès  pour  un  tel  monument  ,  que 
pour  une  maison  particulière?  Croit- on  que 
Michel-Ange  ,  en  faisant  le  plan  de  la  plus  su- 
perbe basilique  de  l'empire  chrétien  ,  eût  été 
inspira'  comme  il  le  fut,  s'il  n'eût  dû  faire  que 
la  rotonde  dkin  palais  ?  Ce  n'est  que  dans  les 
édifices  courtes  à  la  Divinité  ,  que  l'on  peut 
déployer  toute  la  magnificence  et  toute  la  ma- 
jesté de  l'architecture  dans  ses  grandes  propor- 
tions. Quel  prince,  quel  souverain  pourrait  rem- 
plir avec  sa  cour  une  pièce  de  son  palais  qi# 
aurait  les  dimensions  de  Saint-Pierrè  de  Rome? 
L'homme  ambitieux  et  puissant  peut  conquérir 
une  grande  partie  de  la  terre,  mais  il  ny  peut 
occuper  personnellement  qu'un  bien  petit  espace; 
s'il  donnait  trop  de  f^randcur  au  lieu  qu'il  ha- 
bite, il  ny  représenterait  plus  avec  éclat  ;  il  y  se- 
rait à  peine  appercu. 

On  doit  encore  à  la  Re^iiiion  un  art  admirable 
dont  les  chefs-d'œuvre  s  ne  pouvaient  être  con- 
sacrés qu'à  son  culte.' La  mosaïque ^^\x\  n'a  rien 
«le  comniuïi  avec  celle  des  anciens  ;  ces  ta- 
LFeaux  immortels  et  d'un  éclat  auquel  la  pein- 
ture ne   peut    atteindre  ,    ne  sont  beaux  qu'en 


RELIGIEUX. 


i3 


I  ' 


jrond  et  vus  de  loin  ;  ils  ne  peuvent  décorer 
qu'une  vaste  ét^lise.  On  a  perdu  le  secret  de  la 
belle  peinture  sur  verre,  qui  de  même  ne  con- 
venait qu'aux  vitraux  d'église.  Cependant  ,  de 
nos  jouT-'5,  le  chevalier  Reynols  a  peint  dans  ce 
genre  avec  le  plus  grand  succès. 

Enfin  il  est  un  genre  de  monumens  (  les  tom- 
beaux) que  le  christianisme  a  rendu  beaucoup 
plus  intéressant  qu  il  ne  pouvait  l'être  dans  le 
paganisme.  La  Religion  seule  peut  dissiper  l'hor- 
reur du  tombeau;  des  ornemcns  bizarres,  des 
sphinx  ,  des  têtes  d'animaux  ,  et  souvent  les  si- 
mulacres des  plus  iufàmes  divinités,  décoraient 
les  tombeaux  antiques  ;  nos  figures  religieuses  el 
symboliques  parlent  à  la  fois  au  cœur  et  à  l'es- 
prit ;  elles  sont  susceptibles  d'expressions  admi- 
rables. Les  anciens  n'ont  pu  connaître  le  but  de 
la  vie  et  la  dignité  de  Ja  mort  ;  toutes  leurs 
tombes  ,  quant  à  la  composition,  sont  dépour- 
vues de  goût;  ils  n'ont  jamais  imaginé  d'y  placer 
l'espérance!.... 

Observons,  encore  que  cette  figure  allégori- 
que ,  Xespëiauce  j  ne  représentait  ,  chez  les 
païens  ,  qu'une  divinité  trompeuse  et  frivole  ; 
elle  ne  promettait  qu^e  les  biens  fragiles  de  la 
vie  ;  mais  fai^tiste  doit  donner  à  l'espérance 
chrétienne  un  caractère  auguste  et  céleste,  une 
expression  sublime.  ^ 

11  résulte  de  ces  réflexions  que  la  Religion  , 
bienfaitrice  du  genre  humain,  a  i^on  seulement 
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eu  sur  les  arts  l'influence  la  plus  puissante  et  la 
plus  heureuse  ,  mais  qu'elle  les  a  régénérés  et 
perfectionnés.  Si  la  sculpture  moderne  ne  pa- 
rait pas  dans  son  ensemble  égaler  celle  des  an- 
ciens ,  c'est  qu'en  général  les  sculpteurs  sont 
restés  attachés  a  la  mythologie  beaucoup  plus 
que  les  peintres.  Cependant  nous  avons  aussi  des 
chefs- d'oeuvres  de  sculpture;  et  certainement, 
par  exemple ,  nous  ne  connaissons  point  de  statue 
antique  plus  frappante  et  plus  belle  que  le  Moïse 
de  MicheUAngc. 

Mon  principal  dessein,  en  composant  cet  ou- 
vrage, a  été  sur-tout  de  prouver,  par  des  des- 
criptions critiques  de  nos  chefs  -  d'œuvres  de 
peinture,  sculpture,  architecture,  etc.,  les  vé- 
rités que  '  je  viens  d'établir  avec  rapidité  ,  en 
même  temps  d'offrir  aux:  jeunes  artistes  quelques 
réflexions  nouvelles.  Je  me  flatte  aussi  que  ce 
livre  pourra  être  de  quelque  utilité  aux  voya- 
geurs et  aux  instituteurs  qui  veulent  donner  à 
leurs  élèves  le  ^oiit  des  arts. 
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CHAPITRE     II. 

ÉGLISES     D'ITALIE,     (i) 

OAiNT-Pir.RRR  DK  RoME  ,  la  plus  belle  église  de 
l'univers  (  2  ).  On  dit  généralement  que  tout  est 
si  bien  proportionné  dans  l'église  de  Saint  Pierre, 
qu'au  premier  aspect  son  immense  étendue  n'é- 
tonne pas.  11  est  bien  vrai  que  la  perfection  des 
proportions  fait  que  rien  n'y  paraît  colossal. 
En  entrant  dans  cet  admirable  édifice  ,  on  n'a 
point  en  effet  cette  espèce  de  surprise  qui  naît 
des  contrastes  frappans ,  mais  on  éprouve  ce 
sentiment  profond  d'admiration,  ce  doux  sai- 
sissement que  produira  toujours  la  réunion  su- 


(i)  On  ne  citera  que  les  plus  célèbres,  ainsi  que  de  tou^ 
les  autres  mon  u  mens  ,  tableaux,  ele. 

(2)  Les  églises  que  nous  appelons  cathédrales^  s'appel- 
lent, à  Rome,  basiliques.  Ce  ujot  vient  du  grec  basi/e^nsj, 
roi.  Basilique  sjgnifra  d'abord  maison  royale.  C'était  ja- 
dis, à  Rome,  un  bâtiment  public  où  Ton  rendait  la  justice, 
et  depuis  le  nom  de  basilique  a  passé  aux  seuls  édifices  con- 
sacrés au  culte  dvk  vrai  Dieu.  On  compte^  a  Rome,  quatre 
grandes  basiliques,  qui  sont  :  Saint-Pierre,  Saint-.Iean-de- 
Latran  ,  Sainte  -  Marie  majeure  et  Saint-Paul,  hors  des 
mur»*.  Ces  (piatre  églises  ont  des  l)nldnquins.  Le  nom  de 
cathédrale  n'a  été  en  usag€  que  dun^  ré|^li!>e  latine  et  dcpui» 
le  dixième  siècle. 
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blime  de  l'harmonie  et  de  la  majesté  ;  cette  Im- 
pression ne  peut  se  comparer  qu'à  celle  qu'on 
reçoit  en  voyant  la  mer  pour  la  première  fois; 
et  combien  les  idées  religieuses  ajoutent  à  ce 
sentiment! 

La   place   sur   laquelle    est    celte    magnifi(jue 
église    n'est   pas   sans   défauts  ;    les  connaisseurs 
y   trouvent  plusieurs    choses  à    critiquer  ,   mais 
l'aspect  en  est  aussi  noble  q^u'agréable  :  elle  con- 
tient un  magnifique  obélisque  égyptien  d'un  seul 
morceau  de  granit  oriental,    qui  a  ^4   pieds  de 
longticur  ,    qu'on    a  surmpnté   d'une    croix.    La 
hauteur  totale,  en  y  comprenant  le  piédestal  et  la 
croix ,  est  de  1 24  pieds  au-dessus  du  pavé  de  la 
place.  Cet  obélisque  n'a  point  d'hiéroglyphes.  La 
colonnade  et  les  fontaines  de  cette  place  sont  de 
la  plus  grande  éléganfce.   L'église  de  Saint-Pierre 
fut  commencée   en    i5o6,   sous  le  pontificat  de 
Jules  11,    qui  en  posa  la    première  pierre.   Bra- 
mante,   qui  fut  rarchitecte  ,    mourut  en   i5i4; 
L'ouvrage    fut    continué    par    difFérens   artistes. 
Michel  -  Ange  le   porta  presque  a  sa  perfection  ; 
après  lui,    Vignole  et  d'autres  y  travaillèrent,  et 
l'achevèrent  sur  ses  pUps.  La  dernière  pierre  y 
fut  posée  en  iSgo,  par  Paul  V.  Le  vestibule  en 
est  superbe.  Dans  les  deux  galeries  couvertes  qui 
sont  a  chaque  côté  du  vestibule,  se  trouvent  les 
deux  statues  équestres  de  Constantin  le  Grand  et 
dcCharlemagne. 
_    L\'-libc  de  Saint  Pierre  a  dans  œuvre  Goo  joieds 
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de  longueur,  44o  pieds  de  largeur  à  la  croisée: 
la  nef  principale  a  86  pieds  de  largeur  :  le  dia- 
mètre  intérieur  de  la^^coupole  est  îe  même  que 
celui  du  Panthéon;  il  a  i4o  pieds,  et  ce  fut  une 
hardiesse    inconcevable   d'imaginer    de    poser  à 
"  une  si  prodigieuse   élévation  une   coupole   d'un 
tel  diamètre.  Michel-Ange  seul  pouvait  exécuter 
un    semblable    dessein.    La    hauteur    totale    de 
Saint-Pierre,  du  plan  ou  sol  de  l'église   jusqu'à 
Textrémité  de  la  croix  qui  ^est  au  -  dessus  de  la 
boule  ,  est  de  443  pieds. 

Voici  la  comparaison,  suivant  M.  de  Lalande, 
des  dimensions  de  Saint-Pierre  avec  les  autres 
édifices  les  plus  considérables  de  l'Europe. 

Longueur  de  l'église  de  Saint  -  Paul  de  Lon- 
dres, 4G9  pieds  et  demi  ; 

Largeur  ,  233  pieds  ;  hauteur  de  la  coupole  , 
319  pieds. 

Longueur  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris , 
878  pieds; 

Largeur  de  la  nef ,  4o  pieds;  hguteur  iiits  tours 
Notre-Dame ,  204  pieds. 

Lon^gueur  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
3bC  pieds  ; 

Largeur  de  la  nef,  43  pieds  ;  hauteur  de  l'é- 
difice jusqu'à  l'aiguille  ,,386  pieds. 

Longueur  de  la  cathédrale  de  Milan ,  3 1 3  pieds. 
*  Hauteur  des  Invalides  de  Paris  jusquà  la  flè- 
che ,  30.4  pieds. 

Il  faut  observer  que  les  dimensions  de  la  Ion- 
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gueur  et  de  la  largeur  des  mopumens  ci-dessui 
ne  sont  que  les  dimensions  de  rlnlérieur  ,  sans 
comprendre  Tepaissear  des  murs.  On  peut  ajou- 
ter h  ceue  comparaison  de  M.  de  Lalande  les 
dimensions  de  deux  autres  édifices  fameux. 

L'église  de  Sainte-Sophie,  en  Turquie,  a  25?. 
pieds  de  long  sur  29.8  de  large.  On  compte  80 
pieds  depuis   le  centre   de  la    coupole   jusqu'au 

navc'. 

La  plus  élevée  des  pyramides  d'Egypte  a  Coo 

pieds  de  haut.  M     ' 

Le  fameux  dôme  dc^aiiit- Pierre  e^t  d'une 
forme,  d'une  majesté,  d'une  hardiesse  de  cons- 
truction admirables  ;  il  est  accompagné  de  deux 
autres  petits  dômes  faits  par  Vignole  ,  dont  la 
proportion  est  admirée  ,  quoiqu'ils  paraissent 
très-petit's  en  comparaison  du  grand  :  on  pré- 
-  tend  qu'ils  sont  aussi  forts  ^j^  le  dôme  de  la 
Sorbonne  a  Pari^ 

La  porte  principale  de  Saint  -  Pierre  est  de 
bronze,  couverte  de  bas-reliefs.  Une  autre  porte, 
appelée  la  porte  sainte  ,  et  sur  laquelle  eït  une 
i^rande  croix  ,  ne  s'ouvre  que  pour  les  juùi/cs. 
Les  bénitiers,  vus  de  la  porte,  paraissent  très- 
bas,  et  on  les  croit  soutenus  par  des  enfans  de 
grandeur  naturelle,  et,  quand  on  est  près  de  cei 
bénitiers,  on  trouve  qu'il  faut  beaucoup  hausser 
le  braë  pour  y  atteindre,  et  (jue  les  enfans  ont 
six  pieds.  La  coquille  des  bénitiers  est  de  marbre 
jaune  antique,    et  les  draperies  des  eufans*sout 
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de  marble  bleu.  Le  baldaquin,  en  bronze  doré, 
soutenu  par  des  colonnes  torses  ,  dormes  d'or 
moulu  ,  est  d'une  magnificence  extrême.  La 
plupart  des  bronzes  qui  le  décorent  ont  été  en- 
levés du  Panthéon.  Ce  baldaquin  est  de  24  pieds 
plus  haut  que  la  colonnade  du  Louvre.  On  doit 
louer  les  premiers  empereurs  chrétiens  et  l^s 
papes  de  n'avoir  point  détruit  les  superbes  nio- 
numens  du  paganisme  ,  mais  de  les  avoir  fait 
servir  au  culte  du  vrai  Dieu;  ils  n'ont  rien  mu- 
tilé;  les  édifices,  les  colonnes,  les  marbres,  ont 
été  conservés  avec  soin  ;  les  statues  ont  formé 
des  musées  ;  presque  tous  les  temples  de  l'etreur 
sont  devenus  ceux  de  la  vérité,  et  leurs  ^nagnL- 
fiques  ornemens ,  réparés  et  restaurés ,  ont  dé- 
coré les  églises.  La  chaire  de  Saint-Pierre  est  au 
fond  de  Téglise,  toute  revêtue  d'ornemens  dorés 
d'or  moulu,  et  entourée  des  quatre  évangélistes 
qui  la  soutiennent.  Ce  morceau  est  très-beau;  le 
Saint-Esprit  paraît  planer  dessus,  et  les  rayons 
de  sa  gloire  sont  formés  par  le  jour  que  donne 
une  fenêtre  ronde  dont  les  verres  sont  couleur 
de  topaze.  La  chaire  que  l'on  conserve  dans  ce 
grand  relitjuaire  est  celle  dans  laquelle  Saint- 
Pierre  siégeait  pontificalement,  et  celle  dans  la- 
quelle les  papes  officiaient  dans  la  primitive 
église.  Rien  n't'gale  la  magnilicenct;  de  Saint- 
Pierre  :  on  y  trouve  avec  profusion  des  colounrs  , 
des  inarbi(îs  les  plus  précieux,  de  porj>hyre,  de 
jaspe,  de  granit,  etc. 
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Voici  les  niorceau5rd«  sculpture  les  plus  rc- 
luarcjuablcs  de  cette  e-lise.  Un  bas -relief  de 
TAlgardy,  représentant  saint  Léon  arrêtant  At- 
tila ,  qui  venait  pour  saccaij;er  Rome.  Ce  bas-re- 
lief est  un  clief-d  œuvre.  Le  saint  commande  au  • 
foi  barbare  de  sVloii;ner  ;  sa  figure  imposante 
est  remplie  de  majesté  et  de  tranquillité  ,  et 
forme  un  beau  contraste  avec  celle  d'Attila , 
qui  exprime  le  saisissement,  la  surprise  et  Tel- 
froi.  On  appercoit  dans  les  nues  les  figures  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ,  qui  paraissent 
menacer  Attila.     > 

Le  tombeau  d'Alexande  Vil ,  par  le  Bernin. 
Cet  artiste  ingénieux  fut  oblige  de  poser  ce  mo- 
miment  sur  une  porte  revêtue  de  marbre  noir, 
et  formant  un  enfoncement  obscur  :  il  a  tiré  le 
plus  grand  parti  de  cette  position.  Sur  le  haut 
de  la  porte  est  la  figure  du  pape  mourant  ,  en- 
touré des  statues  de  la  Vérité  et  de  la  Charité. 
Celte  dernière  paraU  chercher  a  le  rassurer  en 
lui  cachant  a  moitié  la  mort ,  placée  dans  une 
niche  formée  par  la  porte,  et  soulevant  une  dra- 
perie qui  retombe  sur  cette  porte.  Ce  spectre 
effrayant,  qui  semble  sortir  du  fond  d'un  antre, 
et  qui  s'élève  sous  les  pieds  du  'pape  ,  donne  j 
cette  composilion  ,  d'ailleurs  si  bien  collc-ue  , 
l'effet  le  plus  frappant. 

Le  tombeau  du  pape  Urbain  VUJ,  Barberini, 
mort  en  i(>4/|  ,  par  le  même  artiste,  est  aussi 
tics-bcau  pour  la  composiiiou  et  l'exécution.  La^ 
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figure  d'Urbain  Vlll ,  en  bronze  ,  est  regardée 
comme  la  plus  belle  figure  de  pape  qu'il  y  ait 
dans  cette  église.  Ce  pape  avait  pour  armes  des 
abeilles;  et  le  Bernin,  pour  exprimer  l'extinc- 
tion de  cette  famille ,  n'a  point  mis  les  abeilles 
renfermées  dans  un  cartouche  ;  il  les  a  disper- 
sées sur  la  tombe. 

Le  mausolée  du  pape  Farnèse  ,  Payl  111,  mort 
en  i55o.  L'ensemble  en  est  très^beau.  11  est  de 
Jacques  délia  Porta,  qui  fut  aidé  des  conseils 
de  Michel  -  Ange.  Le  tombeau  de  la  comtesse 
Mathilde.  La  fiijure  de  la  comtesse  est  x:harmante. 
Le  tombeau  de  Christine,  reine  de  Suède.  On  y 
voit  son  profil  dans  un  médaillon  en  bronze.- 

Un  beau  morceau  de  sculpture  de  Michel- 
Ange  ,  représentant  la  Piété  ou  une  Vierge  te- 
nant Jésus-Christ  mort  sur  ses  genoux.  Le  Christ 
est  trop  petit  relativement  à  la  Vierge  ,  mais 
l'expression  des  têtes  est  admirable.  L'une  des 
plus  belles  statues  de  Saint- Pierre  est  celle  de 
saint  André  ,  du  Fianuiiin^o  ^  ou  François 
Ou(;snoy.  - 

Saint-Pierre  est  orné  d'une  immense  quantité 
de  tahjeaux ,  et  tous  en  mosaïque,  k  l'excrp- 
tion  de  deux  ou  trois;  ce  qi^i  est  d'une  excessivf* 
magnificence  ,  car  W  n'y  en  a  pas  un  (jui  n'ait 
coûté  70,  80  ou  100,000  francs.  Le  plus  beau 
<le  tous  représente  la  communion  de  saint  Jé- 
rôme, d'après  Le  Dominiquiii.  (]ette  mosaïque 
fut   faite    par    le  -cavalier  Cristofari  ,    en    17J3. 
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Salut  -  Pierre  roiuient  une,  grande  quantité  de 
superbes  mosaïques  de  ce  même  Cristofari,  entre 
autres  le  martyre  des  saints  Processus  et  Marti- 
nianus  ,  d'après  Le  Valentin.  Le  martyre  de 
saint  Érasme,  d'après  le  Poussin.  Sainte  Pétro- 
iiille  ,  d'après  le  fameux  tableau  du  Guerchin. 
L'autel  appelé  la  Aûi^icella,  dçnt  le  tableau  re- 
présente !a  barque  de  saint  Pierre  prête  a  se 
submerger.  Cette  mosaïque  ,  qui  n'est  pas  une 
des  plus  belleJ ,  est  célèbre  et  faite  d'après  un 
excellent  tableau  de  Lanfranc. 

On  trounc  dans  cette  église  une  infinité  de 
grandes  et  belles  chapelles,  et  chaque  chapelle  a 
sa  coupole.  La^, chapelle  Sixtina ,  ou  la  chapelle 
du  chœur,  pourrait  seule  être  regardée  comme 
une  belle  église.  C'est  celle  où  Je  chapitre  de 
Saint-Pierre  fait  l'office.  C'est  dans  cette  chapelle 
que  se  trouvé  le  fameux  tableau  du  Jugement 
Dernier,  par  Michel-Ange. 

L'éelise  souterraine  cle  Saint- Pierre  est  fort 
riche  et  fort  curieuse  :  on  y  trouve  le  tombeau 
de  saint  Pierre  ;  les  femmes  n'y  peuvent  entrer 
que  le  Vendredi-Saint.  Au-dessus  de  ce  tombeau 
est  une  espèce  de  coffre  où  sont  renfermés  les 
palliiirr^,  ornemens  de  soie  que  le  pape  donne 
aux  archevêques  ,  et  quelquefois  aux  évêques  ; 
ce  qui  entraîne  quclcjucs  prérogatives. 

Une  partie  de  l'église  souterraine  est  formée 
parles  anciennes  grottes  dont  lé  sol  fut  respecté 
comme    ayant   été  consacre   par  le  sang  d'une 
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quantité  prodigieuse  de  martyrs  avant  Constan- 
tin, et  par  la  scipiiltnre  de  beaucoup  de  saints  et 
de  papes  dans  les  siècles  suivans.  11  y  a  dans  ces 
souterrains  de  beaux  mausoiées ,  des  peintures , 
des  statues,  etc. 

La  sacristie  de  Saint-Pierre  est  un  vaste  édi- 
fice bâti  par  le  pape  Pie  VI ,  qui  le  commença 
dans  l'année  1776  ,  et  le  finit  en  1780.  Carlo 
Mairchioni  ou  Marchino  ,  fut  l'architecte.  Le 
curé  de  Saint-Pierre  a  le  droit  de  baptiser  les  en- 
fans  de  toutes  les  paroisses  de  Rome. 

On  a  prétendu  qu'un  prêtre  a  le  temps  de  dire 
la  messe  pendant  celui  que  l'on  met  a  aller  de  la 
porte  dii  milieu  de  l'église  jusqu'au  grand  autel 
du  baldaquin.  Cela  n'est  pas.  En  partant  de  la 
porte,  et  en  allant  non  seulement  jusqu'au  bal- 
daquin, mais  jusqu'à  l'autel  de  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  qui  est  tout  au  fond  de  l'église,  on  ne 
met  que  quatre  ou  cinq  minutes  en  marchant  le 
pas  ordinaire  ,  et,  en  marchant  vite  ,  on  fait  ce 
même  trajet  en  deux  minutes.  Il  faut  douze  mi- 
imtes  d'un  pas  ordinaire  pour  faire  le  tour  de 
l'église  ,  mais  sans  entrer  dans  les  chapelles. 

Michel-Ange  a  eu  l'idée  d'un  emblème  admi- 
rable :  il  a  fait  suspendre  aux  voûtes  de  cette  im- 
mense église,  le  Vendredi-Saint,  une  énorme 
croix  couverte  de  lampions  ,  afin  que,  dans  ce 
jour  solennel,  Yéi^lisc  fut  tclairée  par  là  croix; 
ce  qui  se  pratique  toujours  depuis.  Tous  les  cier- 
ges sont  éteints,  et  dans  ce  magnifique  édifice,  tendu 
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de  noir,  reffet  de  cette  croix  lumineuse  est  aussi 
beau  que  frappant. 

Saint  -Jean  -de- Latran  est  appelé  la  pre- 
mière ép[lise  du  monde  chrétien,  parce  que  Cons- 
tantin le  Grand  en  fut  le  premier  fondateur  vers 
Tan  324.  Cette  antique  église  fut  restaurée  et 
embellie  par  plusieurs  papes.  Le  péristile  en  est 
beau,  mais  l'architecture  extérieure  de  l'église 
est  mauvaise.  Il  y  a  beaucoup  de  chapelles  dans 
cette  basilique.  La  plus  belle  est  la  magnifique 
chapelle  Corsini ,  qui  renferme  le  tombeau  de 
Clément  XII,  dont  le  corps  est  dans  une  su- 
perbe urne  antique  de  porphyre.  Cette  chapelle 
renferme  aussi  plusieurs  mausolées  des'  cardi- 
naux Corsini,  parmi  lesquels  on  remarque  sur- 
tout celui  où  Philippe  délia  Valle  a  représenté  la 
Tempérance,  très -belle  figure  en  marbre,  qui 
verse  de  IVau  d'un  vase  dans  un  autre,  (ij 

Sainte-Marie  Majeure.  Ce  qu'on  y  trouve  de 
plus  beau,  est  la  chapelle  Borghèse  dans  laquelle 
le  pape  Paul  V  est  enterré.  Rien  n'est  plus  riche 
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(i)  Sur  la  placé  de  Salnt-Jean-dc-Latran  est  un  grand 
et  magnifique  obélisque.  Vis-à-vis  rlc  régiisc  est  la  scata 
sancta  ^  IVscaller  saint,  dont  les  marches  sont  revêtues  de 
cuivre  pour  les  conserver.  La  tradition  dit  que  cet  escalier 
était  à  la  maison  de  Pilate  à  Jérusalem,  et  que  le  Sauveur 
des  hommes  y  passa  plusieurs  fois  dans  le  temps  de  sa  pas- 
sion. On  ne  peut  monter  cet  escalier  qu'à  genoux.  Des  deux 
côtés  sont  deux  escaliers  qni  conduisent  à  la  chapelle  nom- 
mée Sancta  Sanctorum . 


que  l'autel  où  Ton  voit  quatï'e  colonnes  canne- 
lées de  jaspe  oriental ,  avec  les  bases  et  les  cha- 
piteaux de  bronze  doré.  Les  piédestaux  sont  re- 
vêtus de  jaspe  et  d'agate ,  réunis  par  des  mou- 
lures dorées.  Le  fond  de  Fautel  est  de  lapis 
lazuli. 

Saint-Paul  hors  des  murs  y  quatrième  basi- 
lique. On  y  voit  une  immense  quantité  de  co- 
lonnes antiques  de  marbre,  de  porphyre,  etc., 
dont  plusieurs  sont  d'une  grosseur  et  d'une  élé- 
vation extraordinaires. 

Les  autres  églises  les  plus  remarquables  de 
Rome  sont: 

Le  Panthéon  ,  temple  dédié  jadis  a  tous  les 
faux  dieux,  comme  son  n^m  l'exprime,  et  con- 
sacré aujourd'hui  à  la  vraie  religion.  Un  chré- 
tien éprouve  la  plus  douce  sensation^en  entrant 
dans  ce  bel  édifice  enlevé  à  l'erreur  et  conquis 
par  la  vérité.  On  jie  se  trouve  point  sans  émo- 
tion dans  ces  murs  purifitîs,  qui  furent  si  souil- 
lés jadis  par  les  hommages  insensés  qu'on  y  ren- 
dit aux  plus  infâmes  divinités.  On  bénit  Theu- 
reuse  révolution  qui  bannit  de  ce  chef-d'œuvre 
des  arts  les  emblèmes  de  tous  les  vices  ,  pour 
y  placer  les  images  révérées  de  toutes  les  ver- 
tus. Les  yeux  s'arrêtent  avec  plus  de  respect  et 
d  amour  sur  les  tableaux  qui  jcprésentent  le 
Sauveur  du  genre  humain  ,  expliquant  à  ses 
disciples  les  vérités  sublimes  de  TEvanglle,  dans 
ce    lieu    autrefois    rempli    de    peintures    liceu- 
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f'ieuses;  et  Ion  regarde  avec  pllus  de  vénéra- 
tion la  statue  de  la  plus  pure  des  vierges,  en  pen- 
sant que  peut-être  à  celte  même  place  celle igfdc 
A  en  us  fut  adorée. 

Le  Panthéon  est  un  monumept  admirable  et 
trèsl)ien  conservé  :  c'est  une  superbe  rotonde, 
qui  a  les  mêmes  dimensions  pour  la  largeur  dia- 
Miétrale  ,  que  la  coupole  de  Saint-Pierre  ,  mais 
qui,  moins  élevée,  paraît  beaucoup  plus  large. 
La  corniclie  ,  la  sculpture,  la  voûte,  tout  est 
parfaitement  conservé  et  d'une  beauté  supé- 
rieure par  l'élégance  et  la  noblesse.  Le  péris- 
tile  du  Panthéon  a  huit  colonnes  de  face  ,  et 
il  en  a  en  tout  seize  de  l'ordre  corinthien.  Ces 
colonnes  sont  de  granit.  11  y  a  dans  l'intérieur 
Tfuatorzc  grosses  colonnes  de  marbre  jaune  an- 
tique,  sans  compter  les  pilastres  et  les  petites 
colonnes  des  autels.  La  lanterne  de  la  coupole 
est  à  jour.  Les  anciens  les  faisaient  ainsi.  (Ce  qui 
ne  pouvait  être  supportable  que  sous  le  beau 
ciel  de  la  Grèce  et  de  Tltalie.  )  11  pleut  dans  l'é- 
glise par  cette  ouverture  ;  mais  sous  la  coupole 
est  un  égout  grillé  qui  reçoit  les  eaux. 

Ou  voit  au  Panthéon  une  grande  statue  de 
la  Vierge  de  Lorenzetto.  Cette  statue  est  très- 
esiimée.  Le  Panthéon  renferme  les  tombeaux 
d'Annibal  Carache  et  de  llaphaëL  On  a  placci 
dans  la  niche    qui  fait   pendant   à    celle  de   Ro- 

y- 

phaêl  ,  le  bffettî  en  bronze  du  fameux  Mengs  , 
mort  en  1779,  avec  cette  inscription   en  latin: 
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Jntoine-Eaphaél  Mengs,  peintre  y  philosophe. 
On  a  encore  placé  dans  une  niche  voisine  le 
buste  du  Poussin,  fait  par  Ségles.  Un  Français, 
pour  fair'e  le  pendant  de  l'épitaphc  tic  Mengs,  a 
proposé  celle-ci  :  Nicolas-Poussin ,  peintre  des 
philosophes.  On  lit  sur  l'architrave  <ie  la  fa- 
çade extérieure  du  Panthéon  ,  une  inscription 
latine  qui  apprend  que  ce  bel  édifice  fut  élevé 
par  Agrippa,  gendre  d'Auguste.  ^ 

Église  pe  Saint-Ignack.  H  y  a  un  plafond 
peint  qui  fait  un  grand  effet  par  la  manière  dont 
les  figures,  et  les  colonnes  ressortent. 

Églisk  de  Saint-An drk  de  la  Valle  ,  ou  It^ 
Théatins.  La  coupole,  peinte  par  Lanfranc,  est 
très-belle  ;  la  voûte  du  chœur ,  par  Le  Domini- 
quin,  est  superbe. 

La  Chiesa  nlova,  ou  Eglise  neuve.  Le  pla- 
fond de  la  sacristie  est  très-beau  :  il  y  a  un  ange 
portant  la  croix  ,  qui  est  un  chef-d'œuvre.  Cet 
ouvrage  est  de  Pi^^rre  de  Cortone. 

Saint-Pierre-aux-Lie^  Cette  église  est  or~ 
Aée  de  super!»  es  colonnes  antiques  qui  étaient 
jadis  aux  bains  de  Titus.  Le  tombeau  du  pape 
Jules  11  est  dans  cette  église.  La  majestueuse  et 
(élèbre  statue  de  Michel- Ange  ,  représenrant 
Moïse  assis,  tenant  sous  son  bras  le  livre  de  la 
loi  ,  fait  partie  des  ornemens  de  ce  tombeau  , 
qui  contient  d'ailleurs  des  bas -reliefs  antiques 
fort  déplacés  Ih  ,  puisqu'ils  représentent. des  di- 
vinités du  paganisme. 
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Voici  l'eiymologic  du  nom  de  cette  église. 
L'impératrice  Eiidoxe ,  femme  de  Thcodose 
le  Jeune,  fut  à  Jérusalem.  Le  patriarche  lui  fît 
présent  de  deux  chaînes,  avec  lesquelles,  sui- 
vant la  tradition ,  Herode  avait  fait  enchaîner 
sa.at  Pierre.  Ce  fut  ce  qui  fit  bâtir  cette  église, 
ou  1  on  conserve  ces  chaînes  sous  le  grand  autel. 

Eglise  de  Sainte-Agnès  de  la  place  Navonne. 
On  trouve  dans  son  église  souterraine  le  beau  bas- 
rel.ef  de  Lalgardi,  qui  représente  sainte  Agnes  ex- 
posée nue  ,    au  milieu  de  deux  soldats,    et  cou- 
verte de  longs  cheveux  qui  poussèrent  tout  à  coup 
miraculeusement  pour  lui  servir  de  vêtement.  Le 
profil  de  la  sainte  est  d'une  beauté  parfaite  :  on 
pourrait   trouver  que  la  proportion  de  sa  taille 
est  un  peu  courte  ,  et  sa  fîgure  un  peu  trop  grasse. 
La  Madona  du   Peuple  ,  Jadis  le    tombeau  de 
Néron.  On  j  voit  plusieurs  beaux  mausolées.  Entre 
autres,  dans  la  chapelle  Chigi,  le  tombeau  de  la 
princesse  Chigi,  élégamment  décoré.   ()ri  admire 
dans  celte  mcinc  cliapelle   la  belle  statue  repré- 
sentant Jouas,  de  Raphaël.   Les  pendentifs  de  la 
coupole  sont  peints  par  le  même. 

L'Églisk  de  Minerve,  ou  des  Jacobins.  On  y 
voit  de  beaux  mausolées,  entre  autres,  le  tombeau 
.le  Benoît  XllI ,  fait  par  de  Valle,  et  un  morceau 
de  sculpture  très-fameux  ,  de  .Michel-Ange.  Il  re- 
jirésente  Jésus-Christ  portant  sa  croix.  Cet"te  é:,'lise 
l.rc.id  sa  dénomination  de  la  place  de  la  Minrrve 
^ur  laquelle  elle  est  située.  Au  mili(m  de  cette  place  ■ 
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est  un  éléphant  qui  porte  un  ohélisque  sur  son 
dos.  fi) 

L'EcLisF.  de  Saint-IjOcis,  richement  décorée. 
Elle  contient  plusieurs  beaux  tableaux  :  l'un  des 
meilleurs  est  le  martyre  de  sainte  Cécile  ,  du  Dc- 
miniquin.  Il  y  a  dans  la  sacristie  un  tableau  d'une 
grande  vérité,  de  Jean  Miellé;  il  réprésente  un 
évêque  guérissant  un  aveugle. 

La  Madona  dflla  Vittoria.  On  y  trouve  le 
chef-d'oeuvre  du  Bernin.  C'est  la  statue  de  sainte 
Thérèse,  blesséepar  le  génie  de  l'amour  divin.  Le 
visage  de  la  sainte  a  l'expression  la  plus  touchante 
et  la  plus  sublime  :  mais  sa  draperie  ne  vaut  rien; 
elle  est  beaucoup  trop  chargée  de  petits  plis.  Ce 
morceau  est  place  dans  une  niche  élevée,  et  une 
petite  fenêtre  qui  le  domine  par  le  jour  qu'elle 
donne,  forme  une  gloire  a  l'ange  ;  ce  qui  produit 
un  effet  brillant  et  heureux. 

11  existe  encore  une  belle  statue  de  sainte  Thé- 
rèse :  c'est  h  Turin,  dans  l'église  de  Sainte-Cathe- 
rine. Celle  statue  esi  de  Legros ,  sculpteur  fran- 
çais. La  sainte  est  représentée  ouvrant  ses  vêie- 
mens  pour  découvrir  son  cœur  à  Dieu. 

L'Eglise-  de  Saint-Laurent,  qui  n'a  de  bien 
remarquable  que  ses  catacombes. 

(i)  On  fait  cliaque  année,  ù  la  Mincrre  ,  le  joui  de  l'An- 
iion(  iation  ,  la  procession  des  dotées  ou  des  filles  à  qui  on  dis- 
tribue des  dots  ,  soit  pour  se  marier  ou  pour  se  faire  religieuses  , 
suivant  leur  vocation.   La  même  fondation  a  été  faite  à  Sicnue 
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L'Eglise  DE  San-Pietre  m  Moistorio,  près  de 
la  superbe  fonlaine  de  ce  nom ,  revêtue  en  marbre, 
et  dont  les  colonnes  sont  de  granit.  C'est  dans 
Tëglise  que  se  trouvait  l'admirable  tableau  de  la 
Trahsfiguration  de  Raphaël,  le  premier  tableau  de 
Rome,  et  même  de  l'univers  (i).  Rien  n'égale  ce 
tableau  pour  la  grandeur  du  sujet  et  de  la  compo- 
sition ,  la  diversité,  la  force,  la  vérité  des  expf^s- 
sions,  mérite  inconcèvaJ)lc  ,  puisque  l'artiste  n'a- 
vait à  peindre  sur  tous  les  visages  que  les  mêmes 
sentimens,  ceux  de  l'admiration  et  d'une  adoration 
céleste  :  cependant  rien  de  plus  varié  que  les  têtes 
de  ce  sublime  tableau.  On  trouve  que  la  femme  à 
genoux,  sur  le  premier  plan,  serait  trop  grande  si 
elle  était  debout.  Raphaël,  ainsi  que  Michel-Ange, 
excella  dans  la  sculpture  et  l'architecture  :  c'est  lui 
qui  bâtit,  a  Rome,  la  belle  maison  du  cardinal 
Aquaviva.  Quand  ce  peintre  mourut ,  on  lui  fit  de 
magnifiques  funérailles  ;  mais  le  plus  bel  orne- 
ment de  cette  pompe  funèbre ,  fut  le  tableau  de  la 


(l)  Ce  qu'on  appelait  à  Rome  les  quatre  tableaux  capitaux, 
étaient  la  Transfiguration  ,  îe  premier  ;  la  Descente  de  Croix  . 
de  Daniel  Vollerre  ;  Saint  -  Bruno  ,  d'André  Saccln  ,  et  le 
quatrième  ,  Saint-Taïc,  foisant  le  portrait  de  la  vierge  de  pierre 
<lc  Cortonc.  11  semble  que  la  communion  de  saint  Jérùme  ,  du 
Dominiquin  ,  devait  être  comptée  au  nombre  des  plus  parFait> 
chefs-d 'œuvres  ;  mais  on  ne  pouvait  le  placer  en  seconde  ligne  , 
et  la  vaste  composî^ion  du  tableau  de  la  Transfiguration  ,  ainsi 
«|U('  la  sublimité  du  HU)et ,  méritaient  iine  plaeeUniquc  au  ^m- 
mier  rni;j  -^^ 
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Transfiguration  que  Ton  porta  devant  son  cercueil. 
Ce  tableau  est  luaiiitcnant  au  Musée  de  Paris. 

L'Eglise  de  .li'sts,  d'une  magnificence  surpre- 
nante. La  cha]>(:lle  de  Saint-Ignace  est  d'une  ri- 
chesse excessive.  11  va  sur  le  l'rand  autel  un  ta- 
bleau  qui  se  retire  et  qui  découvre  la  statue  du 
saint  toute  couverte  de  pierres  précieuses.  Les  co- 
lonnes de  cet  autel,  quoique  fort^grandes  et  fort 
grosses,  sont  toutes  revêtues  de  lapis  lazuli,  avec 
des  filets  de  bronze  doré.  Ce  magnifique  autel  esi 
couronné  par  la  figure  du  Père  Eternel,  qui  tient 
un  globe  de  lapis  lazuli ,  d'un  seul  morceau,  et  le 
plus  beau  que  Ton  connaisse. 

A  la  Trinité  des  Pèlerins  y  a  Ptome,  un  beau 
tableau  du  Guide,  représentant  le  Père  Efernel  , 
Jésus-Christ  crucifié,  le  Saint-Esprit  et  les  anges. 
La  composition  en  est  trop  symétrique. 

L'Eglise  DE  Saint- Romuald  ,  chef-d'œuvre 
d'André  Sacchi ,  représentant  saint  Romuald  prê- 
chant aux  Camaldules  dans  le  désert.  Un  autre 
chef-d'œuvre  d'André  Sacchi  est  la  mort  de  sainte 
Anne  ,  a  Saint-^Carlo  rie  Catenari. 

Au  couvant  des  religieuses  de  Sainte-Marie  Ma- 
délai  ne  ,  superbe  Madelainè  du  Guerchin. 

Église  de  Saint-An divé,  somptueusement  dé- 
corée. Cette  église  était  jadis  le  noviciat  des  jésuites. 
On  voit ,  dans  l'intérieur  de  la  maison,  la  chambre 
qui  fut  occupée  par  saint  Stanislas  :  on  en  a  fait 
une  chapelle;  on  y  trouve  la  slatue  de  cesainl,  re- 
présenté mourant  sur  un  Fit,  tenant  un  crucifix  er 
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les  yeux  déjà  fermés.  Son  habit  de  religieux  est  de 
marbre  noir;  la  statue  est  de  marbre  blanc;  elle 
est  très-belle  ,  et  les  détails  en  sont  heureux  ,  mais 
le  visage  n'a  point  d'expression  ;   il  a  d'ailleurs , 
ainsi  que  les  mains,  beaucoup  trop  d'embonpoint 
pour  un  homme  mourant  :  enfin  cette  bigarrure 
de  marbres  de  diverses  couleurs  en  sculpture,  n'est 
pas  de  bon  goût,  parce  que,  loin  d'ajouter  a l'illu- 
'  siôn ,  elle  la  détruit  entièrement  ;  car  si ,  en  exami- 
nant un  morceau  de  sculpture  ,  l'esprit  n'est  pas 
uniquement  occupé  de  Tidéc  des  formes  ,  si  un  ac- 
cessoire lui  rappelle  celle  du  coloris  ,  si  on  lui  offre 
une  draperie  tranchante  et  de  couleur  naturelle,  il 
désirera  que  la  figure  ait  de  la  carnation  ,  et  \\  ne 
verra  plus  dans  la  statue  qu'une  poupée  ridicule- 
ment habillée.  Cette  même  bigarrure  plait  dans  les 
pierres  gravées,  parce  que  dés  têtes  pu  des  sujet.-» 
représentés  sur  la  surface  d'un  cachet  ou  d'une 
bague  ,  ne  peuvent  jamais  produire  le  plus  léger 
degré  d'illusion.  On  ne  désire,  dans  ce  genre,  que 
l'élégance  et  la  pureté  du  dessin,  et  on  loue  avec 
raison  Tarliste  qui  sait  faire  valoir  la  beauté  de  la 
pierre,  en  tira;it  un  parti  ingénieux  des  différentes 
couleurs  naturelles  qu'elle  présente. 

Église  des  CHART^\EUX,  vaste  et  d'une  superbe 
architecture. 

On  trouve  dans  Téglise  de  San ta-M aria  dl  Lo- 
rcïïo  y  une  statue  qui  a  beaucoup  de  célébrité ,  celle 
de  sainte  Suzanne,  tenant  une  ptilme  et  ayant  une 
<:our(n)nr  a  m'S  pieds.  Cette  figure,  parfaitrnieni 
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drapée ,  est  bien  dessinée  et  remplie  de  grâce.  Elle 
est  de  François  Flamand. 

L'Eglise  DE  Sainte-Bibiane.  Elle  contient  une 
urne  d'albâtre  oriental,  qu'on  dit  être  unique  :  elle 
a  près  de  9  pieds  de  longueur.  On  y  trouve  aussi  la 
statue  de  sainte  Bibiane  ,  du  Bernin  ,  qui  est  fort 
estimée. 

Eglise  de  Sainte-Croix  de  Jérusaleimt  ,  où  se 
trouvent  quelques  belles  peintures  a  fresque. 

Eglise  de  Sainte-Agnès,  hors  des  murs.  On  y 
voit  la  fameuse  urne  antique  de  porphyre,  appelée 
le  tombeau  de  B  ace  h  us ,  parce  que  le  bas-relief 
représente  une  vendange. 

Église  de  la  Trinité  nu  Mont,  qui  renfermait 
le  second  tableau  de  Rome ,  la  descente  de  croix  de 
Daniel  Volterre.  On  voit  dans  ce  tableau  la  vierge 
évanouie  dans  les  bras  de  Madelaine.  L'expression 
des  têtes  de  ce  tableau  est  admirable ,  mais  le  co- 
loris en  est  un  peu  gâté.  Il  est  maintenantau  Musée 
de  Paris.  /" 

On  doit  me|tre  aujourd'hui  le  Colisée  au  nombre 
des  monumens  religieux.  Ce  superbe  édifice  est  un 
vaste  amphithéâtre  qui  servit  jadis  aux  combats 
des  gladiateurs  et  aux  autres  spectacles  des  anciens 
Romains.  11  fut  bâti  par  Vespasien,  l'an  71  de  Jé- 
sus-Christ, Ce  lieu  a  été  consacré  par  la;  mort  d'une 
multitude  de  martyrs  qui  ,  sous  les  empereurs 
chrétiens,  y  furent  livrés  aux  bêtes.  Le  Colisée 
est  un  ovale  (|ui  a  581  pieds  de  longueur,  et  /|8r  de 
largeur;  sa  circoniérence  extérieure  est  de   i(j\0 
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pieds.  L'arêiic  vide  qui  était  au  milieu  ;  est  a  moi- 
tic  comble'e  par  les  débris  des  voûtes  sur  lesquelles 
les  gradins  étaient  posés.  On  trouve  dans  ce  monu- 
ment quatre  oi^dres  d'architecture;  un  dorique  en- 
terré à  moitié  ;  un  ionique  ,  et  deux  corinthien.^, 
Fun  sur  Tautre.  Les  trois  premiers  ordres  sont  en 
colonnes,  et  le  quatriouu^  en  pilastres.  Entre  les  co- 
lonnes des  trois  premiers  ordres,  il  y  a  80  ar- 
cades qui  donnent  entrée  h  un  double  portiqiic 
tournant  autour  de  1  édifice.  Ce  monument  est 
ruine  d'un  coté  dans  la  moitié  de  sa  hauteur.  Les 
barbares  qui  ravaj;èrent  Rome  sous  Totila ,  en  5/16, 
furent  les  pi'cniiqrs  qui  Fendommagèrent,  et  les 
rois  goths  permirent  dV.n  enlever  des  pierres  pour 
bâtir  ailleurs.  Benoît  XIV  a  fait  construire,  dans  le 
Colisée  ,  de  petites  chapelles  qui  sont  de  mauvais 


goût 


Eglises  remarquables  du  reste  de  V Italie. 

La.  Cathédrale  of  Milan.  Elle  est  placée  an 
centre  de  Milan  ;  c'est,  après  Saiiit-Pierrede  Rome, 
la  plus  belle  église  de  ritalie.  Le  vaisseau  a  449 
pieds  de  longueur,  sî-jS  de  largeur  dans  la  croisée. 
C]et  édifice  fut  commencé  par  Jean  Galéas  Yis- 
conti.  Il  n'y  a  point  d'église  en  Italie  aussi  chargée 
d'ornemens.  On  piélend  qu'elle  renferme  4oo  sta- 
tues ,  tant  grandes  que  petites,  et  toutes  d'un  beau 
marbre  blanc.  Tout  le  bâtiment  est  revêtu  de  sta- 
tues, tant  au  dedans  qu'au  dehors.  L'intérieur  dt 
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l'église  est  de  forme  absolument  gothique.  Un  des 
plus  beaux  monumens  de  sculpture  de  cette  é<>lise, 
est  le  tombeau  du  marquis  de  Marignano,  frère  du 
pape  Pie  XIV.  Rien  dans  cette  belle  église  n'est  plus 
remarquable  que  la  chapelle  souterraine  où  repose 
le  cprps  de  saint  Charles  Boromée,  mort  ei|  i584. 
Il  y  a  dans  une  petite  sacristie,  derrière  cette  cha- 
pelle, uïiportraitde  saint  Charles  Boromée,  brode 
par  la  Pérégriue,  artiste  célèbre  dans  ce  genre 
d'ouvraiîe. 

Près  delà  sacristie,  à  droite  de  l'église,  on  voit 
une  trè.s-belle  statue  de  saint  Barthélenii  écorché  , 
très-estîmée  par  la  grande  vérité  de  sa  miologie', 
c'es^-li-dire  des  muscles  du  corps  qui  sont  entière- 
ment à  découvert.  Elle  est  du  sculpteur  Agrati. 

La  sculpture  ,  la  ciselure,  l'orfèvrerie  l'ont  dé- 
coré des  plus  somptueux  ornemens.  La  chassé  du 
saint  est  magnifique.  Le  trésor  de  l'église  est  le 
plus  ri^che  que  l'on  connaisse  après  celui  de  Lo- 
rettc.,  (i) 

L'église'de  Milan  a  donné  cinq  papes.  La  répu- 
tation desaiut  AmbroTsea  contribué  à  faire  con- 
server le  rite  ambroisie  n.  Il  y  a  dix  vieillards  et 
dix  vieilles  femnu^  vêtus  de  noir,  et  suivant  Tan- 
cien  costume,  attachés  au  service  de  celte  cathé- 
drale. Ils  représentent  tout  le  peuple  de  Milan  ,  et 
offrent  en  son  nom  le  pain  et  le  vin. 
, On  peut  compter  la  superbe  bibliotlièque  aui- 
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lit  s  esprits  croy  aient  fermement  k  là  religion  chré- 
tienne ;  3°  parce  que  tous  les  prêtres  n'ont  fait  que 
du  mai ,  et  ont  toujours  été  les  fléaux  de  l'huma- 
nité. Il  y  a  eu  quelques  mauvais  prêtres ,  comme 
'  il  y  a  eu  quelques  mauvais  Vois  et  quelques  juges 
iniques.  Aurait-on  l'inconcevable  folie  d'en  con- 
clure qu'il  faut  abolir  toutes  les  lois  et  renverser 
tous  Ici  trônes?  Ù  philosophie  a  répondu  k  cette 
question  en,  1793....  4°  P^fce  que  les  hommes  ne 
peuvent  être  bons  et  paisibles  que  lorsqu  il  n  y 
iura  plus  de   religion  et  de  prêtres  ,  et  que  les 
peuples  seront  goureraés  par  des  athées  ,  comme 

(taduiles  dans  toutes  liTs  langues.    On  -le»  tradaisit  en  fran- 
co!»    il  y  a   vingt-cinq  ou   vingt-six  ans;    mais  elles  déplu- 
rent'beaucoup  auK  philasopUes,  parce  que  dans  cet  ouvrage 
rauteur  appuie  tou.ours  la  science  sur  la.base  inébranlable 
de  la  religion.  Peu  d'année,  après,  M.   de  Condorcet  en  fit 
une  nouvelle  éditio.. ,  anndnçant  dans  une  Préface  quM  sup- 
primerait guelgues  M„^«««r.  ,  et  ces  longueur»  étaient  tous 
les  morceaux  religieux  qui  ,  loi»  d'être  des  longueurs ,  ^v- 
vaient  es«ni.elle.uent   à .  l'enchaînement  de  preuves    etabl.es 
pat  rameur  ;  de  sorte  qu*  celte  nouvelle  édition,  a.ns.  tron- 
qué*    affre  plusieurs  passages  qui  manquent  non  seulement 
de  lilison  ,  mais  de  sens.    C'est  un    fait  que  Ion   peut  véri- 
fier  ■  en  confrontant  l'ancienne  édition  avec  led.t.on  ph.lo- 
■      sopliique  ,  ou  en   confrontant  cette  dernière  édition  avec  l'ou- 
vrage original.    Cette  petite  ruse  philosophique  ,   quon  a  s. 
.ouvent  employée  ,  a  causé  en  AUemagn«=  un  véritable  scan- 
dale ,   même  à  ceux  qui.  sont  le  u.oin.  attaches  u  la  rel.- 
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revpérience  Ta  démontré  en  France  durâui  quel- 
qiies  années....;  5^  parce  rjue  la  religion  est  en- 
nemie des  arts,  qu'elle  s'oppose  à  leurs  progrès, 
et  que  la  mythologie  offre  des  images  riantes  qu'on 
ne  trouve  point  daiis  la  Bible.  Voilà  les^  solides  rai- 
sonnemens  qui,  pendant  plus  d'un  demi-siècle, 
ont  formé  le  fond  de  tous  ces  ouvrages  fameux 
qui  séduisirent  tant  d'esprits  superficiels,  et  même 
tant  d'esprits  distingués ,  qui  renoncèrent  k  leurs 
lumières  nafureljes ,  pour  se  livrer  au  plus  funeste 
enthousiasme;  voila  ce  qu'on  a  répété  de  toutes 
îés  "manières  et  sous  toutes  les  formes  pendant 
soixante  ans,  dans  les  cercles  les  plus  bi:illans, 
dans  de  petites  poésies,  dans  des  brochures  lé- 
gères et  dans  de  lourds  in-folio.  On  n'est  pas 
étonné  que  la  chaleur  de  l'exagération  soit  en- 
traînante -,  du  moins  alors  les  censw^es  et  les  dé- 
clamations ont  un  fonds  de  vfe'rité  et  une  sorte  de 
fondemerjg^;  mais  il  est  inconcevable  qu'on  se 
laisse  persuader  par  des  mensonger  positifs,  et  que 
l'on  adopte  des  opinions  dont  les  faits  les  plus  in- 
contestables démontrent  l'entière  fausseté.  11  est 
inoui  qu'un  homme  dont  tout  le  monde  méprisait 
le  caractère,  ait  persuadé  a  la  nation  la  plus  spiri- 
tuelle de  1- univers,  que  la  religion  nuit  à  /a  bonté ^ 
a  la  morale  ,  aux  àrtjs ,  et  que  les  prêtres  n'ont  été 
que  des  êtres  inutiles  et  maifaisans  ;  et  tandis  que 
nous  étions  entourés  de  tous  les  bienfaits  de  l^^re- 
ligion  /quand  elle  instruisait  les  peuples  des  villes 
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et  des  campagnes  I  quand  ses  leçons  sublimes  re- 
tentissaient dans  tous  nos  temples ,  quand  Thospi^ 
talité  la  plus  généreuse' n'était  exercée  que  dans 
des  .monastères ,  quand  la  jeunesse  de  toutes  les 
classes  devait  aux  prêtres  une  excellente  éduca- 
tion y  quand  tous  nos  hôpitaux  étaient  desservis 
par  dés  ecclésiastiques  et  par  des  religieuses, 
quand  nous  avions  sous  les  yeux  les  respectables 
congrégations  des  religieux  missionnaires  et  des 
trinitaires ,  dévoués  aussi  à  passer  les  mers ,  pour 
nller  racheter  les  ciptife  chrétiens;  quand  nous  sa- 
vions que  c'est  la  religion  qui ,  parmi  nous,  abolit 
l'esclavage  (i),  quand  tous  les  bibliothécaires  d^ 
nos  grandes  bibliothèques  étaient  des  ecclésias- 
tiques ,  fBt  qu^e  toute  la  gloire  de  notre  littérati;ire 
est  fondée  sur  les  productions  immortelles  „d'au- 
.  teurs  ou  prêtres  ,  ou  éhiincmment  religieux  ; 
quand  nous  ne  pouvions  ignorer  que,  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe,  les  institutions  les  plus 
utiles  et  les  plus  touchantes,  ont  été  formées  pab 


(i)  Il  fst  singulier  ^ue  les  amateurs  si  pà.^sionnés  de  la 
liberté  aient  montré  tant  d'enthousiasme  pmir  le«  philo^- 
pfhe»  anciens,  qui  tous  avaient  de»  csclaTes.  Qu'était  la  vertu 
de»  paieus  auprès  de  la  vertu  des  chrétiens  véritablen^iiift  r^ii- 
gieux?  C'était  la  numime  connue  dé  ÇPron  l'ancien  (le  pins 
vertueux  des  Romains),  de  vendre  ses  esclaves  à  vil  prix^ 
dès  qu'ils  vieillissaient  ,  plutôt  que  de  les  garder  lorsqu'il* 
cleveiiaierit  moins  utiles,  * 
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des  /prêtres  ;  que  ce  sont  eu^  encore  qui  ont  dé^ 

^  friche  la  moitié  de  la  France,  et  qui  ont  rendu 

les  plus  grands  services  aux  sciences^  aux  lettres 

et  aux  arts  ;  lorsqu'enfin  les  arts  n^ont  fleuri  avec 

.éclat,  en  France,  que  sous  des  souverains  reli- 

-  gieux  ;  que  tous  leurs  chefs-d'œuvrfe»  sont  consa- 
crés à  la  religion^  et  que  dans  leut*  véritable  pa- 
irie, l'Italie,  ils  n'ont  été,  surtout  depuis  plus  de. 
trois  siècles,  constamment  encouragés,  protégés ^ 
bonorésT^  q«e  par  les.pt^pes  et  par  des  ecclésias- 
tiques. Qu'elle^îtàil  incompréhensible ,  cette  dé- 
mence qui  voldait  anéantir  une  religion  si  sainte 
et  si  bienftisamé  !  Ses» in^enséypersécuteurs  n'ont 
paru  réussir  un  moinent  que  pour  lui  préparer 
j^  un  triomphe, éclatant,  pour  démontrer,  par  des 
faits  et  par  une  a^reusc  expérience ,  combien  elle 
est  grande  ,  utile  et  nécessaire.  Ce*^'est  que  par 
Texemple  et  les  aclioosde  ses  saints  ^de  ses  minis- 
tres,  que  l'on  sait  jusqu'où  Théroïsme-de  la  v^rtu 
peut  aller.  Pour  sentir  tout  ce  qu'on  ijloit  à  la  re- 

Migion;  supposons  que  tous  ses  bienfaits  fussent 
anéantis,  et  qu'il  n'en  restât  pi u^  de  trace,  la  mi- 
sère et  l'infortune  n'auraient  pas  un  asile  ;  le  peu- 
ple n  aurait  ni  probité,  ni  mœurs;  les  malheureux 
seraient  privés  çle  la  seule  e&péraneefet  de  l'unique 
consolation  qui  puissent,  dans  les  maux  extrêmes, 
faire  supporter  la  vie.  Nul  être  existant  n'aurait 

«  des  princt^i^li^surés  et  des  vertus  solides  ;  ]a  mo- 
r^e  incertaine,  sans  base  et  sans  autorité^  ne  $e^ 
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rait,  pour  les  uns,  qu'une  chimère,  et  poiç  les 
autres,  qu'un  système  plein  d'obscurités  et  de  con- 
tradictions; la  littérature  de  tous  les- pays  policés 
serait  dépouillée  de  ses  chefs-d'œuvrés.  les  plus  su- 
blimes et  les  plus  utiles  ;  les  sciences,  et  sur-tout 
rhistoire  ^  «feraient  à  peine  débrouillées  ;  une 
grande  partie,  de  la  terre  ,  maintenant  florissante 
et  civilisée,  n'offrirait  que  de  vastes  déserts  ou 
4les  peuplades  sauvages  et  féroces  (i)  ;  les  arts 
perdraient  une  multitude  de  hionumens  qui  font 
leur  gloire,  et  particulièrement  la  peinture  pef^ 
drait  tout....  :  enfin  il  n'y  aurait  dans  tous  les  états 
chrétiens,  aucune  de  ces  universités  célèbres  qui 
ont  formé  tant  de  savans  et  de  grands  hommes 
dans  tous  les  genres ^ 

Voilà  les  bienfaits  publics  de  la  religion;  mais 
cette  religion  auguste,  qui  prescrit  l'humilité , 
qui  commande  de  faire  toutes  les  bonnes  œuvres 
avec  mystèr^ ,  quel  bien  n'a-t-elle  pas  dû  pro- 
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(i)  L'église  a  consacré  la  mémoii'é  des  plus  sages  et  de» 
plqs  grands  législateurs  ,  de  Charlemagne  ,  de  saint  Louis  ; 
en  Espagne ,  de  saint  Ferdinand ,  auftsi  grand  roi  qu'il  fut 
vertueux;  de  saint  Patrice,  qui  convertit  les  Irlandais  et 
leur  6ta  leur  férocité  ;  de  plusieurs  autres  saints  qui  répan- 
dirent la  lumière  de  TÉvangiJe ,  et  donnèrent  des  lois  dans 
des  îles  dlrlande  et  d'Ecosse,  qui  s'honorent  encore  aujour- 
d'hui de  porter  leurs  noms  révérés;  de  saint  Malo ,  dt  saint 
Marin  ,  etc.  . 
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duiré  en  secret?  Que  d'actions,  et  les  plus  su- 
blimes, inspirées  par  elle,  sont  pour  jamais  igno- 
rées !  Combien,  en  se  cachant  ,  elle  a  secouru 
d'infortunés  !  combien  elle  a  réparé  d'erreurs  et 
prévenu  de  crimes  !  combien  elle  a  vaincu  de  . 
passions  !  Quelles  vertus  n'a-t-éHe  pas  exaltées! 
quelles  consolations  n'a-t-elle  pas  données  !.... 

Trouvera- t-on  jamais ,  dans  l'histoire  des  phi- 
losophes et  des  athées,  des  traits  de  bonté,  d'hu- 
manité, comparables  à  ceux  que  présente  la  vie 
des  saints?  Celui  qui  n'est  guide  que  par  la  seule 
humanité,  se  permet,  dans  la  pratique  de  la. 
bienfaisance  ,.  de  proférer  ,  et  par  conséquent 
à! exclure  à  son  gré  ,  suivant  ses  goûts  et  ses 
répugnances  ;  il  choisit  ses  bonnes  actions.  Ce- 
lui que  la  religion  inspire ,  saisit  toutes  les  oc- 
casions qui  se  préseïuent  de  faire  le  bien  ;  ftte<!^ 
ne  lui  répugne,  fîen  n'est  au-dessus  de  son  ijA^ 
et  de  ses  forces;  il  ne  cède  point  à  un  instinct 
aveugle  ;  il  obéit  à  des  lois  positives,  indispen- 
sables et  sacrées  ;  et  même,  s'il  était  forcé  de  choi- 
sir entre  deux  bonnes  actions ,  il  préférerait ,  sans 
hésiter,  la  plus  difficile  a  faire,  la  plus  pénible, 
parce  qu'il  sait  qu'elle  est  la  plus  méritoire ,  et 
<jue  d'ailleurs  peu  de  gens  s'en  chargeraient. 

La  religion  ,  si  bienfaisante  ,  si  nécessaire , 
est  (  comme  on  croit  l'avoir  prouvé  )  aussi  utile 
aux  arts  qu'à  l'humanité.  Les  arts  n'a%ront 
toute  la  grandeur  qu'ils  peuvent  avoir ,  que  lors- 
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qu(ils  se  consacreront  à  sa  gloire.  Les  artiste* 
qui  ont  de  Tclévation  dans  l'ame^  doivent,  pour 
le  seul  intérêt  de  leur  art ,  aimer  la  religion  ; 
rimmorialité  n'a  jamais^  été  pour  eux  que'  dans 
le  temple  auguste  de  la  vérité  ;  ils  doivent  en- 
core plus  à  la  ^religion  que  le  commun  des 
hommes;  ils  ^ont  doublement  ingrats  et  double- 
ment absurdes  ,  lorsqu'ils  affichent  l'impiété ,  et 
ce  n'est  que  dans  l'étude  des  livres  saints^  qu'ils' 
prendront  le  sentiment  et  le  goût  de  1^  véritabl* 
grandeur. 
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furent  peints,  en  i5/{9  ,  par  Paslorino  di  Giovanni 
Micheli  de  Sienne,  qui  app)rit  cet  art  de  Guillaume 
•  Marzilla,  un  Français,  Tun  des  plus  grands  artistes 
.en  ce  genre  de  ce  temps.  La  chapelle  Chigi  de 
cette  église  est  superbe  :  c'est  une  rotonde. 
•  .  Dans  IVglise  des  Dominicains  ^  a  Sienne  ,  on 
voit  un  Christ  très-ancien  et  très-estinié,  par  Gui 
de. Sienne,  qui  devança  Cimabué  et  Gigtto  ,  les 
restaurateurs  de  la  .peinture. 

A  Lorette,  Téglise  àe  Notre-Dame  de  Loret te. 
Elle  est  belle ,  dVne  architecture  remarquable  par 
^oti  ële'gance.  On  y  trouve  des  fonds  baptismaux 
irès-estimés.  Ce  monument  fut  en  partie  Tou- 
vrage  du  Bramante.  Les  portiques  qui  entourent 
la  place  où  est  l'église  ,  ainsi  que  les  palais  du 
gouverneur  et  de  Tcvêque,  sont  d'une  architec- 
ture noble  et  légère.  Le  clocher,  éleVé  sur  les  des- 
sins de  Vanvltelll ,  sculpteur  moderne  ,  est  très- 
bean.  ' 

Cette  église  contenait  le  plus  riche  trésor  de 
l'Europe.  0«  y  trouvait  le  vœu  fait  pour  la  nais- 
sance de  Louis  XlV.  C'était  un  ange  d'argent  pré- 
sentant a  la  Vierge  un  eiilant  liauveau-né  de  gran- 
deur naturelle  et  d'or  pur.  On  y  voyait  encore  une 
petite  statue  du  grand  Condé ,  représentant  ce 
prince  à  genoux,  les  mains  jointes.  11  l'envoya  à 
Lorette  ,  après  sa  délivrance  de  sa  prison.  Les 
gens  religieux  -aimaient  à  voir  ce  nionurpent  de 
l'humble  piété,  d'un  hér^os  aussi  célèbre  par  la  supé- 
riorité de  son  esprit  que  par  ses  exploits  guerriers. 
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A  Pise ,  la  chose  la  plus  remarquable  est  sou 
fameux  clocher.  Cette  tour  est  belle  et  bien  déco- 
rée; sa  fonuc  est  celle  d'un  cylindre  environne 
de  huit  rangs  de  colonnes  posés  les  uns  sur  les  au- 
tres, ayant  chacun  leur  corniche  :  toutes  les  co- 
lor^nes  sont  de  marbre  ;  il  y  a  un  intervalle  suffi- 
sant pour  paiser  entre  les  colonnes  et  le  mur  cir- 
culaire de  la  cour.  La  hauteur  de  cette  tour,  jus- 
qu'à la  plate-forme ,  sans  y  comprendre  4a  campa- 
nille,  est  de  i4^  pieds;  et  si  l'on  jette  un  plomb  de 
dessus  la  plate- forme  en.  bas,  on  trouve  qu'il  s'é- 
loigne de  12  pieds  de  la  base  de  la  tour.  On  croit 
assez  généralement  dans  le  pays  ,  que  cette  incli- 
naison n'est  pas  venue  d'un  changement  de  ter- 
^fh  ,  et  on.rattribue  a  l'intention  bizarre  du  pre^ 
mier  architecte.  Ce  clocher  fut  commencé  en  1174» 
sur  les  dessins  de  Guillaume  d'Almon,  et  terminé 
ensuite  par  deux  architectes  de  Pise,  nommés  Bo^ 
nanno  BonacietTommaco. 

En  5rt?/^c;/^,'^Chambéry,  la  Sainte-Chapelle.  Son 
portail  a  de  la  réputation;  il  est  orné  de  marbres 
et  de  colonnes. 
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ÉGLISES  REMARQUABLES   EN    FRANCE. 

A  Pabis,  Notre-Dame  ,  £;olhique  et  très-vaste  ; 
les  tours  cxcessiveTnent  élevées.  Il  faut  monter 
390  niùTches  pour  arriver  jusqu'au  haut  de  ces 
tours  :  de  là  011  découvre  une  vue  admirable.  \ja 
plus  grosse  cloche  de  cette  éqlise  pesait  36 milliers; 
il  ifallait  vingt-quatre  hommes  pour  la  faire  mou- 
voir. On  voyait  dans  cette  église  lîn  très-beau  ta- 
bleau de  Jouvenet,  le  Magnificat.  On  prétend  que  T 
Jouvenet ,  en  j  travaillant ,  devint  paralytique  Ue  »^ 
la  main  droite  ;  qu'il  s'étudia  à  peindre  de  la  gau- 
xhe,  y  parvint  en  pea  de  temps,  et  finit  ainsi  ce    . 

beau  tableau.  •  ^ 

La  Sainte-Chapelle  y  noble  et  vénérable  édifice 
qui  contient  Toratoir^  du  plus  grand  etdu  plus, 
vertueux  de  nos  rois ,  saint  Louis.  Qui  pourrait  se  \ 
défendre  d'un  sentiment  d'attendrissement  et  dcL- 
respect,  en  contemplant  la  plâtfe  où  ce  prince  si 
pur  et  si  vaillant  venait  implorer  pour  la  Francç^ 
les.  bénédictions  de  rÉiernel  I  Ce  lieu,  sanctifié 
par  ses  méditations  et  par   sé^  prières ,    rappelle 
4e  si  grands  souvenirs  !  C'estla  qu^a  misanthropie 
même   pourrait  se  réconcilier  avec   l'espèce  hu- 
jnaine ,  en  pensant  qu'un  monarque  né  sur  le  trône 
%\\\  ailler  la  douceur  k  la  fernielé,  le  cour.age  d'un 
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guerrier  a  Tamour  de  la  paix  ,  toutes  les  vertus  do- 
mestiques aux  qualités  nécessaires  dans  iiia  souve-  ' 
raln;  qu'il  fit  également  le  bonheur  de  son  peuple  *• 
et  de  sa  famille;  qu'il  fut  le  plus  grand  législateur 
de  son  siècle  ;  que  non  seulement  il  subjugua  l'adj 
nviration  de  ses  ennemis,  mais  qu'il  obtint  leur 
confiance,  et  tut  choisi  par  eux  pour  l'arbitre  su- 
prême de  leurs  démêlés;  qu'enfin,  environné  de 
tant  de  gloire,  il  fut  constamment  juste,  accessible 
et  ^opulairey4....  Tant  de  jSerfection  est-elle  donc 
dans  la  nature  ?  Non,'  sans  doute;  mais  tel  fut  l'ou- 
vrage  Sublime  d^Ia,  religion.  ■ 

Les  vitraux  de  la  Sainte -Chapelle  sont  d'une 
grande  beauté.  '  *<  .  . 
,^L'Egi>îse  de  Saint-Roch.  Cetfe  église,  vue  de  la 
porte  ,  iorme  une  perspective  fort  agréable  ,  mais 
elle  est  trop  étroite  pour  sa  Ipngueur.  On  voit  dans 
cettQ  église  un  morceau  considérable  de  sculpture 
par  Falconet ,  représentàht  une  Annonciation.  La , 
gloire,  en  or,  et  les  tiuagès  ,  sculptés  ,  ne  sont  pas 
d«un  bel  effet  ;  l'ange  a  de  la  noblesse,  mais  l'ex- 
pression  de  la  vierge  est  fausse  :  elle  a  moins  l'air 
humble  qu'affligé;  il  semble  que  l'ango'  vienne  de 
lui*annoucer  un  grand  malheur,  et  qu'elle  s'y  ré- 
signe douipureusement.  L'arcade  qui"  laisse  voir 
l'autel  du  Calvaire  qni^t  au  for^d  de  l'église,  est 
trop  écrasée;  l'idée  eat  belle ,  mais  exécutée  mes- 
qUinenient^j3^^^6hri&t  a  les  bras  Jjeaucoup  trop 
courts.  Cette  église  renfermait  le  tombeau  de  ma- 
dame de  lu  Live,  qui  mourut  a  vin^t  ans.  Lesculp- 
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tenr  a  représente,  dans  un  has-rii.ef,  le  Temps 
moissonnant  une  rose  ;  très -mauvaise  alle'gorie  , 
car  ce  n^est  pas  le  temps  qui  fait  périr  une  jeune 
personne.  Le  Temps  abattant  un  chêne  avec  sa 
l'aulx  ,  serait  un  embîême  assez  juste  de  la  mort 
d'un  vieillard  ;  mais  pour  madame  de  la  Live,  si 
Ton  voulait  représenter  une  (leur,  il  fallait  {oui 
simplement  la  faûe  couper  par  la  Mort  :  au 
reste,  ces  ide'es  anacréontiques  sont  déplacées 
dans  ce  r;enre.  Ce  n'est  pos  sur  un  tojubeau  qu'il 
est  convenable  de  comparer  une  feninui  a  une 
/ose.  \  *H^ 

Le  tombeau  du  cardinal  de  Riclielicu  a  rendu 
réirUse  de  la  Sorbonfie  très-célèbre.  Ce  tombeau  , 
placé  maintenant  dans  le  Musée  des  monumens 
français,  est  en  marbre  blanc,  et  de  Girardon.  Ce 
monument  est  composé  de  trois  figures  ,  le  cardi- 
nal, la  Religion  qui  le  soutient ,  et  la  Science  qui 
le  pleure.  Cettg  dernière  figure  est  bien  posée,  et 
elle  a  beaucoup  d'expression  ;  mais  elle  est  d'un 
mauvais  dessiiçp^lle  est  trop  grosse  et  trop  lourde  ; 
le  l)ras  sur  lequel  la  tête  est  appuyée  ,  est  beau- 
coup trop  court.  Les  draperies  de  la  figure  du  car- 
dinal sont  toutes  en  petits  plis  et  très-mauvaises.  La 
Religion  n'a  nulle  expression.  Ce  monument  est 
très-au-dessous  de  sa  réputation  ,  d'autant  plus 
/{ue  la  figure  de  la  Science  est  entièicment  copiée 
d  après  Je  Poussin.  Cette  mcmç  figure  se  trouve 
dans  l'un  des  septs  sacremens  de  ce  grand  peintre 
(  l'extrême -onction  ).  Le  Poussin  mourut  en  i665 , 
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Cl  le  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu  fut  posé 
d^ns  l'église  en  1694. 

Dans  l'église  de  V Assomption  y  beau  plafond  de 
Lafosse  ,  représentant  Tassomption  de  la  Vierge. 

On  voyait  une  très -belle  Visitation  de  Cham- 
pagne ,  dans  le  couvent  de  ce  nom ,  a  Paris. 

Dans  la  maison  des  anciens  Jésuites  était  une  An- 
nonciation de  Champagne,  excellent  tableau. 

On  voyait  dans  l'église  du  Temple  Tun  des  meil- 
leurs tableaux  de  le  Sueur,  représentant  la  nais- 
sance de  la  sainte  Vierge. 

L'Kglisf,  DF  Saintf-Gf.nevièvf  ,  aujourd'hui  le 
Panthkon.  Le  portail  en  est  très-beau.  Cet  édliice 
est  de  Soufflot. 

Le  yalde-Giace,  Le  dôme,  peint  par  Mignard, 
a  de  la  réputation  ,  mais  le  ton  de  couleur  en  est 
extrêmement  fade.  '  ^--^ 

Dans  l'église  de  SaifH-NicoIas du  C]iardnnnerety\^ 
était  le  tombeau  de  la  mère  de  Lebrun.  C'est  une 
grande  urne  de  couleur  rougeàtre,  posée  sur  un 
aute^  Le  dessus  de  cette  urne  est  renversé  en  ar- 
rière :  on  voit  sortir  de  l'urne  une  femme  âgf'e , 
d'une  figure  vénérable;  elle  joint  les  mains,  lèvo 
les  yeux  au  c-el  ;  elle  est  enveloppée  de  ses  lin- 
ceuls, qlii  retombent  en  draperie  sur  les  bords 
de  Turne.  Derrière_elle  est  l'ange  du  jugement,  la 
trompette  k  la  main.  Ce  monument,  dont  l'idée 
est  belle  et  l'exécution  très-bonne,  est  de  Co^ji- 
gnon  ,  et  se  voit  maintenant  au  Musée  de^^nionu- 
mcns  français,  ainsi  que  presque  tous  les  lom*- 
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bea^x  qui  étaient  dans  les  églises  de  Paris  et  tliv. 
environs,  avant  la  révolution. 

L'EcLisE^DES  Invalides.  Le  dôme  en  estsuperbr!, 
mais  l'église  est  beaucoup.trop  étroite  et  trop'iiies- 
quine  pour  ce  beau  domc.  L'intérieur^  du  dôme  est 
.peint  par  Jouvenet  et  Lafosse. 

L"'EcLiSE  DE  Saiist-Gervaïs.  Son  portail  a  beau- 
coup de  réputation;  il  est  compose  des  trois  ordres, 
doritjue,  ionique  et  corinthien,  et  construit  sur  les 
dessins  de  Desbro^es.         ■  ^  . 

L'KcLiSE  DE  l'abbaye  DE  Saint-Victor  pst  bclle. 
La  menuiserie  des  orgTi«es  a  de  la  réputation.  I.o 
fameux  Santeuil  ,,  poète  latin,  est  enterré  dans  lo 
cloitrcale  cette  église.  On  lit  sur  la  pierre  qui  re- 
couvre ses  cendres,  la  célèbre  épitaplie  faite  pour 
lui  par  Rolhn. 

On  yovilit  dans  réglisc  des  Carmes  dé  la  Place 
.  Maîihtj:t  y   le  tombeau  de  M.  Boullonois,  ma^ih- 
trat  et  auteur  de  quelques  ouvrages  estimés  de  ju- 
risprudence. Ce  monument  mérite. d'être  vu;  il 
ir  offre  qu'une  seule  ligure  ,  celle  de  la  Justice  ,  en 
/marbrtiblanc,  sur  un  sarcophage  de  marbre  brun. 
Cette    figure   est  bien  composée  ,   quoique   trop 
iourde  ;   mais  1  i.de'^e  est  frappante  et  belle,  et  c/est 
la  simplicité  qui  en  fait  tout  le  prix.  Compliquez 
c'ette  allégorie  ,  et   elle   deviendra  commune,  au 
lieu  que    cette  figure  unique  de   la   Justice   fixe 
J'irnagination  sur  ridée  que  l'on  doit  avoir  d'un 
grand  magistrat,  oti, se  dit  :  Il  fu^  équitable,  eti^ 
mot  dit  tout  Lea  accessoires  les  plus^^bVîiiaasaiour 


X 


.; 


•^ 


^7 


-;> 


RELIGIEUX.  57 

tés  a  cette  composition  majestueusej  ne  produi- 
raient que  des  distractions  qui  détruiraient  l'effet 
imposant  de  Tensemble;  et'c'est  ainsi  que,  dans  les 
beavix  arti ,  la  noblesse  et  l'énergie  naissent  presque 
toujours  de  la  simplicité.  Ce  monument  fut  fait  a 
Rome  peu  de  temps  avant  la  révolution,  par  un 
artiste  nommé  Poncel.  . 

Saint-Euslaclie.  On  y  voyait  le  tombeau  de 
Colbert,  par  Coisevox  et  Tuby,  composition  com- 
pliquée et  commune.  La  meilleure  statue  de  ce 
monument  est  la  figure  de  l'Abondance.  Ses  dra- 
peries sont  belles. 

L'Église  de  Saïnt-Etienne-du-Mont.  L'inté- 
rieur en  est  gothique  et  très  imposant  :  on  y  voit 
deux  petits  escaliers  très-hardis  par  leur  structure, 
et  qui  conduisent  a  des  galeries  tournantes  qui  fo 
ment  un  coup  d'oeil  agréable  etsmgulier.La  chaire, 
soutenue  par  •  une  figure  représentant  Samson 
ébranlant  les  colonnes  du  temple,  a  de  la  réputa- 
tion ,  et  ne  le  médite  k  aucun  égard.  Samson,  n'é- 
branlant que  les  petites  colonnes  d'un  temple  en 
miniature,  ne  présente  point  Fimage  delà  force. 

Dans  le  lieu  nomme  les  chaniiers  ^  près  de  cet 
cKiifice,  étaient  de  fort  beaux  vitrau 
*  C'est  dans  cette  église  et  dans  le  cimetière  adja- 
cent,  que  furent  enterrés,  sans  aucune  pompe,  lo 
grand  Racine,  Pascal ,  le  Sueur,  Tournefort,  etc. 
On  doit  espérer  que  fc  gouvernement  actuel ,  déjà 
réparateur  heureux  de  tant  d'excès,  élèvera,  par 
la  suite /de  superbes  tombeaux  sur  les  cendres  rd- 
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vcrces  de  ces  f;rand^  hommes  :  ainsi  seront  ex- 
piées les  profanations  des  sépultures  et  de  réglise. 

Dans  Tcglise  des  Feiiillarjs  étaient  plusieurs 
tombeaux  de  la  maison  de  Rohan.  Les  vitraux 
des  cloîtres  sont  célèbres  ,  ils  représentent  Tbis- 
îoire  du  bienheureux  la  Barrière  ,  qui  vivait  du 
temps  dlleuri  III  et  d'Henri  IV. 

L'Egi.isf,  des  Pères  de  l'Oratoire,  belle,  régu- 
lière, et  d'une  charmante  proportion.  On  y  voyait 
le  tombeau  du  cardinal  de  Bérule,  foAdateur  de 
cette  maison. 

Dans  Tèglise  du  Collège  Mazarin  était  le  tom- 
beau du  cardinal  de  Mazarin.  Ce  monument,  fait 
par  Colsevox ,  est  d'une  exécution  soignée  ,  mais 
la  composition  en  est  commune  et  embrouillée. 

L'Egmse  de  Saint-Sclpice.  Elle  était  riche  et 
belle.  La  chapelle  de  la  Vierge  est  d'un  très-grand 
effet  ;  cependant  il  y  a  deux  colonnes  de  trop,  et 
qui  rétrécissent  ridiculement  le  fond.  Le  pla- 
fond ,  fait  par  le  Moine,  et  retouché  par  Calais, 
est  très-beau.  Dansune  autre  chapelle  était  le  tom- 
beau'de  ravant-dernier  curé,  le  savant  et  vertueux 
Languet  de  Gergi.  Ce  tombeau ,  fait  par  Michel- 
Ange  Slodtz,  mort  eu  1764,  est  d'une  belle  exé- 
cution. 

Dans  l'église  de  Saint-André-des-Aies  se  trou-' 
vait  le   tombeau  d'un  autre  curé  non  moins  res- 
pectable^  celui  de  M.  (Claude  Lc'ger ,  bienfaiteur 
de  cette  paroisse.  Ce  tombeau ,  exécuté  par  M.  De-: 
laitre,  est  d'un  très-grand  mérite.  Il  y  avait  encore. 
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dans  celle  église,  en  1787,  un  monument  1res- 

sin£;ulier.  n        1        • 

Au  haut  de  l'œuvre  était  un  médaillon  de  samt 
André,  en  marbre,  légué  h  cetlc  église  par  Ar- 
mand Arrouet ,  frère  de  Voltaire.  Tout  à  côté  était 
un  autre  monument  représentant  la  Religion  fou- 
lant aux  pieds  un  cadavre  ou  squelette  embarrasse 
dans  son  linceul ,  -  et  arraché  de  son  tombeau ,  sur 
lequel  est  assise  la  Religion.  Ce  monument  ex- 
traordinaire a  disparu  ,  et  ircst  point  au  Musée 

-l"ran(;ais. 

ÉGLISE  DES  CoRDFLiFRS.  C'était ,    après  Notre- 
Dame  ,  réalise  la  plus  longue  de  Paris. 

A  deux"  petites  lieues  de  Paris  ,  l'église  Sainl- 
Dvnis,  sépulture  des  rois  de  France.  L.s  tombeauv^ 
les  plus  remarquables  de  cette  église  étaient  celui 
de  Louis  XU  et  d'Anne  de  Rrclagne  ,  représentes 
couchés  dans  leur  état  de  mort ,  avec  une  cdrayantc 
V  érlté  ;  cliui  de  François  1"  ei  de  Claude  sa  femme, 
fait  par  le  célèbre  Jean  Gougcon ,  beau  monu- 
ment; le  tombeau  du  vicomte  de  Turcnne  ,  par 
Marsy  et  Tuby.  Le  héros  est  représenté  accompa- 
gné de  la  Sas-esse  et  de  la  Valeur ,  et  dans  les  bras 
de  rimmorlalilé.  (1) 

^•'carter  l'idée  de  la  mort  en  oflVanl  celh;  de  1  im- 
morlalité,  Ci-t  une  belle  pf usée.. 
.    A  Yersaifics,  lu  chapelle  du  château  est  très- 
belle.  • 


W 


VI 


'h 


(0  l!  CM  auiourabui  dan*  l'.V.i.v  .!'s  InvMi'U- 


mi'  • 


I 

k  ■  Mi 


/ 


i  : 


'>.  ■  •  *■ 


¥ 


fi'  l 


iyO 


M  O  N  U  M  E  N  S 


Celle  de  la  Sainte-Trînité ^  dans  le  château  de 
Fontainebleau,  est  d\in  jîoût  très-noble. 

Dans  l'église  de  Mitry^  petit  village  près  de  Paris, 
on  vovait,  avant  la  révolution,  un  ravissant  la- 
bleau  de  le  Sueur ,  représentant  une  Annoncia- 
tion. Les  paysans  savaient  Tapprëcier.  M.  la  Gre- 
née  leur  offrit  d'en  Taire  une  bonne  copîe  ,  et  de 
leur  donner  Cooo  francs  de  retour  ;  ils  le  refu- 
sèrent a  Tunaninlité. 

ASoissons,  IVglise  de  Sainl-Médarf/ ,  très -in- 
téressante par  ses  antiquités  et  les  faits  historiques 
qu'elle  retrace.  <  >n  y  voit  la  prison  du  faible  et  mal- 
heureux Louis  le  Débonnaire.  Ce  qui  formait  sa 
salle  des  i^cirdes,  ebt  une  belle  pièce  sontenue  par 
des  piliers.  La  chambre  qu'habitait  ce  père  infor- 
îiint;  est  obscure,  petite  et  malsaine.  Il  y  a  dans 
!  é^^çlise  des  souterrains  bien  bâtis  et  très-curieux  , 
remplis  de  tombes  et  de  petites  chapelles.  La  ca- 
thédrale de  Soissons  est  grande  et  belle. 

A  Saint-Oueutin,  Téglise  collégiale,  grande  et 
belle.  La  tribune  eu  voûte  ,  posée  sur  la  porte  , 
produit  un  très-bel  effet, 

La  cathédrale  de  Chartres  ,  d^une  beauté  re- 
inarqTiahle.  Peu  del(!T«:ps  avant  la. révolution.,  on 
avait  relait  le  chcjel/r  a  neuf,  en  marbre  blanc  et  en 
-lue  jaune  et  I)hMi.  Lecloch(?r  de  cette  église  a  beau- 
roup  de  rt'putation.  (  )u  dit  en  proverbe,* 6'A;67/c/' 
iJi'  C !iartre>  ,  tn'l  J'  AfriLens  ^  chivur  de  lU'auiJais 
K'\.  portail  de  lie  uns. 

I*a  caihedrofU  de  Scnlis  ^  d'une  mauvaise  pro*- 
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portion ,  beaucoup  trop  courte.  Son  clocher  est 
Tun  des  plus  élevés  de  France. 

La  cathédrale  de  Reims  en  Champagne.  Le  tré- 
sor de  cette  église  méritait  d'être  vu.  On  y  voyait 
les  présens  que  chaeup  de  nos  rois  y  déposait  après 
la  cérémonie  du  sacre.  Ces  présens ,  rangés  dans 
un  ordre  chronologique,  offraient  une  collection 
très-curieuse,,  par  laquelle  on  voyait  d'un  coup 
d'oeil  le  progrès  des  arts  depuis  les  premiers  rois 
jusqu'à  nos  iours.  On  remarque,  d'ans  cette  église, 
!e  fameux  pilier  qui  s'ébranle  lor.squV)n  sonne  une 
certaine  cloche.  Ce  mouvement  est  peu  apparent  ; 
cependant  il  est  certain  qu'en  regardant  avec  at-^ 
tenlion,  on  Tapperçoit. 

Cette  ville  possède  d'autres  belles  églis«s  gothi- 
ques. Durant  le  règne  de  la  terreur,  on  eut  la  bar- 
barie de  détruire  la  plus  belle,  Péglisede  Saint-Ni^ 
cals e  y  qui  était  un  chef-d'œuvre  d'élégance  et  de 

léiiéreté. 

La  cathédrale  d' Aux  erre  y  très-célèbre.  L'ar- 
chitecte Servandoni  la  trouvait,  dit-on,  une  des 
plus  belles  du  royaume. 

Vidi  cathédrale  d'Orléans  y  Tune  des  plus  belles 
delà  France,  d'un  beau  gothique. 

ludi  cathédrale  de  Metz,  Le  portail  neul  est  de 
Rlondel  ,  architecte  moderne,  (^n  trouvait  dans 
celte  église  une  superbe  cuve  de  porphyre  de  dix 
pieds  de  long,  d'un  seul  morceau  :  elle  servait 
de  Ibndà  baptismaux. 
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Les  cathédrales  d' Amiens  y  de  lieaiwa'îs  ^ 
iiArras  y  de  Cambrai  y  de  NoyOn, 

La  cathédrale  de  Bajeux ,  grande,  mais  de 
mauvais  goût.  On  y  montrait,  avant  la  Fëvolulion, 
une  chose  très-curieuse  ;  c'était  une  tapisserie  faite 
par  Mathilde,  et  représentant  les  conquêtes  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  son  mari,  (i) 

La  cathédrale  d' A  if  r anches  y  dans  une  situa- 
tion admirable.  Elle  est  posée  sur  plusieurs  mon- 
tagnes très-élevées ,  rangées  les  unes  sur-  les  autres 
en  amphithéâtre.  On  trouve ,  sur  le  haut  de  son 
clocher,  une  plate-forn\e ,  de  laquelle  on  découvre 
l'une  des  plus  belles  vues  de  la  France. 

Li  cathédrale  de  Laon  ^  très-renommée.  A  l'ex- 
trémilé  de  l'église  des  deux  cotés,  se  trouvent  des 
tribunes  très-majestueuses.  Les  vitraux  de  Tcglise 
sont  éclatans.  Peu  de  temps. avant  la"  révolution  , 
on  avait  refait  a  neuf  lie  choeur,  et  avec  beaucoup 
de  magnificence.  , 

La  cathédmle  de  Narbanne  est  remarquable- 
ment bejle.  Le  chœur  est  superbe.  On  y  voit  le 
tombeau  de  Philippe  le  Hardi ,  qui  mourut  à  Per- 
pignan l'an  1 285. 

La  cathédrale  de  Rouen.  Le  portail  golhitiue , 
ainsi  que  l'église,  est  d'une  grande  beauté,  mais 
l'église  est  trop^lroite  pour  sa  longueur.  La  grille 
dorée  qui  entoure  le  chœur ,  est  d'une  extrême 


.(1)  Cftlc  tapisserie  ent  loaiiitcuttul  au  Muwc  dcFuii». 
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magnificence.  Les  vitraiix  coloriés  d^  l'église  soiit 
superbes.  On  voyait ,  dans  celte  église ,  les  tom- 
beaux des  premiers  ducs  de  Normandie  :  on  y 
trouvait  aussi  la  fameuse  cloche  de  George  d'Am-. 
boise,  qui  avait  neuf  pieds  de  diamètre. 

La  cathédrale  de  Me  aux  y  d'un  beau  gothique 
et  d'une  excellente  proportion. 

\i^  cathédrale  de  Tours  n'est  pas  beije,  mais  on 
admire  la  voûte  portant  sur  des  piliers  "d'une  ex- 
trême légèreté;  ce  qui  est  d'uaa  hardiesse  surpre- 
nante. ^ 

La  cathédrale  de  Strasbourg  y  majestueuse  ^t 
superbe.  Son  clocher  est  le  plus  haut  Se  France. 

hïLcathédrale  de  Sens  .  d'un  aspect  très-impo- 
sant. On  y  trouve  la  chapelle  où  fut  marié  saint 
Louis  :  on  y  voyait  sa/statue  portant  la  couronne 
d'épines;  elle  est  beJle.  Cette  église  contient  les 
tombeaux  du  dauphin,  fils  de  Louis  XV;  du  mare- 
chai  de  Muy,  du  chancelier  Duprat ,  et  de  saint  Sa- 
vinicn,  premier  archevêque  de  Sens;  son  martyre 
était  représenté  en  sluC  sur  sa  tombe.  Ce  monu- 
ment n'est  jpas  beau,  mais  il  a  beaucoup  d'effet. 

A  Toulouse ,  Téglise  des  Cordeliers ,  célèbre  par 
son  caveau ,  dans  lequel  les  cadavres  conservent 
leur  peau  et  leur  linceul. 

A  lié/,iers^  l'église  de  Saint-Félix.  On  y  ad- 
mire lahardiesse  des  piliersqui  soutiennent  la  cou- 
pole de  la  nef 

A  JNimts  ,  la  maison  carréCy  monument  de  l'an- 
tiquité du  Panthéon  de  Rome.  11  est  charmant;  la 
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sculpture  en  est  bien  conservée  et 'd'une  cxtrcrnc 
délicatesse.  On  a  l>àii  dans  l'intérieur  uft  éûHse. 

A  Nancy ,  la  C/ia/?t'//c  ronde  ,  où  sont  les  sépul- 
tures des  princes  de  la  maison  de  Lorraine.  Cette 
ctiapelle,  en  marbre  noir  et  marbre  blanc,  est  fort 
•belle ,   mais  les  ornemens  n'en  sont  pas  de  bon 
goût  ,   et  les  sarcophages  sont   d'une    mauvaise 

forme. 

A  Lyon,  \^  cathédrale ,  grande  et  bcll^ 

L'Église  de  Saint-Nizier,  d'un  excellent  go- 
thique. La  yoûte  en  est  parnculièrcmeril  belle  par 
sa  sculpture.  11  y  avait  dans  cette  église  des  fonds 
baptismaux  d^^une  bonne  exécution  et  d'une  com- 
position ingénieuse.  On  y  voyait  au-dessus  de  la 
rijfve ,  oirnée  d'une  draperie  de  marbre,  1  emblème 
de  l'esprit  infernal,  représenté sops la  figure  d'un 
serpent  de  bronze  enchaîné.      . 

L'Él^isE  DES  Chartreux.  Cette  église  est  su- 
perbèet  remplie  de  belles  colonnes  de 'marbre. 

A  Aulun ,  la  magnifique  église  de  Saint-Marùrr. 

L'Église  DE  ISotre-Dame.  Le  portail  n'est  pas 
l)eau  ,  mais  le  reste  de  rarchitecture  est  très-orné 
et  du  nieilleur  génie  gothique. 

A  Lille,  dans  l'église  des  Rccollets  y  il  y  avait 
une  belle  Descente  de  Croix,  de  Vandick;  et  dans 
la  môme  ville,  église  àc%  Caf/ucins ynn  magni- 
fique tableau  sur  le  même  sujet,  de  Rubens. 

A  Marseille,  dans  l'église  des  Corde  Ile  rs  ^  se 
trouvait,  avant  la  révolution ,  un  Ecce  Homo  trts- 
prccicux  par  son  ancienneté.  On  croyait  qu'il  avait 
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été  peint  par  le  pieux  et  bon  roi  René ,  comte  de 
Provence,  cet  excellent  prince  qui  supprimait  un 
impôt  ou  qui  accordait  à  ses  sujets  une  grâce  ex- 
traordinaire, lorsqu'un  certain  vent  nuisible  souf- 
flait plus  de  trois  jours  de  suite  sur  la  Provence. 

A  Strasbourg,  l'église  luthérienne  où  se  trouve 
le  tombeau ,  en  marbre ,  du  maréchal  de  Saxe  ,  par 
Pigalle.  Ce  monument  est  beau  et  bien  composé. 

AquinzelieuesdePau  et  huitde  Baionne,  aDax, 
sur  l'Adour ,  se  trouvent,  derrière  l'église  de  Sau/i- 
Paul  y  trois  tombeaux  de  marbre  antique  ,  qui,  k 
de  certaines  époques,  se  remplissent  d'eau  et  se  vi- 
dent ,  sans  qu'on  pîjissc  savoir  comment  s'opère 
ce  phénomène. 

La  cathédrale  de  Clermont  en  Auvererne  est 
belle  et  majestueuse,  mais  triste  et  sombre.  Los 
vitraux  en  sont  superbes. 

L'Eglise  de  Brou,  a  Bourg  en  Bresse.  On  y 
voyait  des  tombeaux  anciens  fort  intéressans. 

En  Flandre,  a  Tournay,  l'église  de  \abbajt  de 
'Saint-Martin  est  magnifique. 

A  Mons,  les  églises  de  Saintc-V autrudt ,  de 
Saint  "Germain  et  Mes  Ursulines  ^  gothiques  et 
très-belles.  L'église  de  Saint-Germain  offre  ui;ie  su- 
perbe perspective  qui  ressemble  un  peu  ,  mais  en. 
beau,  a  celle  de  l'église  de  Saint-Roch,  à  Paris. 

L'Église  de  l'abbaye  de  Vigogne,  immense  et 
superbe.  L'aspect  de  cet  édifice  est  véritableinenf 
imposant  ;  il  est  gothique. 
1  A  Gand,  la  principale  église  est  magnifique  et 
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n'a  point  souffert  de  la  révolution.  Le  chœur  est 
eii  marbre  noir  et  blanc.  On  trouve ,  dans  cette 
église,  plusieurs  tombeaux  en  marbre.  Le  plus  beau 
est  celui  d'un  évcque ,  par  Duquesnoy. 

AMalines,  superbe  cathédrale. 

A  Anvers  ,  belles  églises.  ^ 

A  Bruges,  l'église  de  Notre-Dame.  Elle  possé- 
dait ,  avant  la  révolution  ,  un  beau  groupe  de 
marbre  blanc,  deNVHchel-Ange ,  représentant  la 
Vierge  de  grandeur  naturelle  ,  avec  l'Enfant 
Jésus. 


CHAPITRE      IV. 


L'ESPAGNE. 


'EscuRViL  est  la  sépulture  des  rois  d'Espagne. 
Le  palais  et  le  monastère  de  l'Escurial  furent  bàiis 
par  Philippe  II,  l'an  i558.  Cet  édifice  coûta  Go 
millions.  On  compte,  dans  l'enceinte  de  l'Escurial, 
i4oo  portes,  iioo  fenêtres,  800  colonnes,  si* 
cours ,  17  cloîtres ,  etc.  L'église  a  36o  pieds  de 
long,  sur  280  de  ferge.  Le  marbre,  la  dorure  et 
de  beaux  tableaux ,  la  décorent.  On  y  voit  qoo  pu- 
pitres de  bronze  doré ,  pour  les  200  jéronimites 
qui,  chaque  jour,  y  chantent  l'office.  Le  taber- 
nacle de  la  principale  chapelle  renferme  une  éme- 
raude  de  la  grosî?cur  d'un  œuf.  On  voit  dans  cette 
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église  les  tombeaux  def^harles-Quint  et  de  Phi- 
lippe II.  Les  statues  de  ces  deux  souverains  sont 
représentées  h  genoux.  Chaque  statue  occupe  le 
devant  d'une  espèce  de  chambre  x)uverte  du  cÔtd 
de  l'autel,  cr  reyêtue  intérieurement  de  marbre 
noir.  Ces  deux  riionumens  ont  de  la  réputation  , 
quoique  là  comjyj^ition  n'en  paraisse  ni  pitto-'^ 
resque,  ni  ingénieuse^  Dans  l'église  souterrain^, 
sont^es  tombeaux  des  rois  et  des  reines,  dans  des 
caveaux  que  l'on  appelle  panthéon,  Au  fond  du 
caveau  des  rois  et  reines,  est  un  autel  avec  un  cru-  ^ 
ci(îx  de  marbre  noV  sur  un  fond  de  porphy  rëï^tout 
le  reste  répond  à  cette  magûificence.  Des  deux  côtés 
de  l'autel  sont  distribuées  par  trois  étages  et  eu  dif- 
férens  compartimens  formés  par  de  beaux  pilastres 
de  marbre  cannelé,  les  caisses  qui  contiennent 
les  corps  des  rois  et  des  reines  :  elles  sont  de  bronze 
et  d'une  forme  noble  et  simple.  Dans  la  sacristie  de 
l'Escurial  est  une  belle  Assomption  ,  d'Annibal 
Carache.  Un  tableau  de  Raphaël,  que  son  mérite 
supérieur  a  fait  surnommer  Id  perle ,  c'esl  une 
sainte  famille  ;  une  .Visitation  y  du  m6me.  On 
trouve  encore  a  l'Escurial  dans  l'ancienne  église  la 
Madona  del pez,  la  Vierge  du  poisson,  tableau 
admirable ,  de  Raphaël,  mais  de  la  composition  la 
plus  extravagante.  On  y  trouve  rassemblés  avec  la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus ,  saint  Jérôme,  en  habit 
de  cardinal,  lisant  la  Bîblé,  au  moment  où  l'ange 
Raphaël  conduit  le  jeune  Tobiè,  qui  dépose  son 
poisson  aux  pieds  de  la  Vierge.  Celte  dernière  cir-  " 
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constance  a  fait  donner  au  tableau  le  nom  deJa 
Mcidona  (ici ptz,  ^ 

A  Cordoue,  la  Mosquée  y  bâtie  jadis  par  Abde- 
ram.  H  n'existe  pre'sentement  qu'une  partie  de  la 
mjsqnëe,  dont  otl ^  fait  une  église.  Ov/^  emre 
par  17  portes.  Cette  e'glise  a  Sic  p[eds  dô  longueur, 
sur  240  de  large.  On  y  trouve  un  grand  nombre 
de  colonnes  de  marbre. 
^  La  cathédrale  de  Léoji  est ,  dit-on,  la  plus  belle 
de  TEspagne. 

La  cathédrale  de  Salamanqut  est  superbe  :  elle 
a  5i5  pieds  de  long,  et  4i.de  largeur. 

Sara^osse  contient  deux  belles  catUedrales. 
^  La  cathédrale  de  Cadix  est  très^^clle,  ainsi  que 
celles  de  Valence  et  de  Tortoze. 

La  cathédrale  de  Tolède  est  l'un  des  monumens 
sacres  le  plus  précieux  qu'il  y  ait  en  Europe  :  elle 
remonte  a  la  fin  du  6^  siècle  ;  elle  fut  profanée  par 
les  Maures,  et  profanée  par  le  culte  maliométan  , 
pendant  près  de  4<^o  ans.  Recouvrée  enfin  par  Al- 
phonse VI,  elle  conserva  la  forme  de  mosquée  jus- 
qu'au règne  de  saint  Ferdinand ,  qui  lui  dori&a 
celle  qu'elle  a  encore  de  nos  jours.  Toute  la  somp- 
luosilé  des  édifices  gothiques  y  est  déployée.  Sies 
vitres  sont  couvertes  de  peintures  du  plus  brillanf 
coloris.  Deux  de  ses  façades  sont  remarguables  par 
le  fini  et  la  variété  de  leurs  sculptures  ;  les  stalles 
des  chanoines  sont  aussi  très-estimées  pour  leur 
sculpture.  IMusicurs  tombeaux  d'anciens  rois  de 
t»lastillc  se  trouvent  dans  cet  édifice.  Le  cloître  est 
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très-beau ,  et  orné  de  peintures  qui  ont  de  la  répu- 
tation. Le  trésor  de  TégUse  est  un  des  plus  riches 
de  l'Esp^ne.  Ses  tableaux  les  plus  renommotaiDnt 
une  Asson;ipti<in  de  Carie  Ma  rate ,  et  une  vierge 
entourée  de  plusieurs  saints,  de  RI  as  de  Priado, 
peintre  né  à  Tolède. 

A  Fhopital  de  Sain t-Jean-B a ptis te  ydonl  \ft 
^  portique,  les  cours,  et  sur-tout  l'église,  sontd'une 
grande  beauté ,  on  yoit  un  magnifique  tombeau 
du  fondateur,  le  cardinal  Tavera.  C'est  le  dernier 
ouvrage  d'Alphonse  Rerraguette,  habile  sculpteur, 
formé  à  l'école  de  Michel-Ange  ,  et  honoré  de  la 
faveur  de  Charles-Quint. 

ï^di  cathédrale  de  Séi>ille  ,  vaste  et  superbe  édi- 
fice gothique.  On  appelle  son  clocher  la  ^"/r/zW/z  : 
on  y  monte  par  Vin  escalier  en  spirale  et  sans  mar- 
ches. C'est  dans  le  chœur  de  cette  égUse  que  se 
trouve  le  tombeau  de  Christophe  Colomb  ;  il  n'est 
désigné  que  par  une  pierre  qui  porte  ces  mots  en  . 
espagnol  -.A  la  Cas  tille  ,  à  V  Aragon  y  Colomb 
donna  un  autre  rrutnde.  Celui  qui  fît  un  tel  pre- 
ssent aurait  bien  mérité  un  monument  remaj:- 
quable. 

La  catliédrale  de  Bur^os  est  magnifique  :  elle 
contient  un  s\jperbe  tableau  de  Michel-Ange,  re- 
'  présentant  la  Vierge  habillant  TEnlani  Jésus. 

A  Madrid,  l'église  de  ^an-Isidro,  On  admire 
son  portail.  La  chapelle  du  palais  est  riche  et  belle 
par  ses  proportlojis  ;  ce  qui  coi'itribue  sur-tout  à 
la  magnificçiice  de  sa  décoratioq ,  ce  sont  seize 
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grgind^s  colonnes  d-e  marbre  noir ,  qui  occupent 
toute  i  a  hauteur ,  jusqu'à  la  frise. 

L'Église  de  Salesas  ,  ou  de  la  Yisitatioiv,  fon- 
dée par  Ferdinand  VI  et  la  reine  Barbe  sa  femme. 
Leurs  cendres  y  reposent  dans  un  superbe  mau- 
solée. Cet  édifice  est  de  mauvais  goût,  mais  a  coûté 
des  sommes  considérables.  j 

A  Valladol»d,  outre  la  cathédrale,  le^  églises  des 
Dominicains  et  de  San-^Benitp  méritent  d'être 
vues. 

A  Salaraanque,  on  vante  régli;5e  des  Domini- 
cains ,  la  façade  de  l'église  d'ès  Auguslins  y  et 
l'église  de  San-Marcos. 


CHAPITRE    Y, 

LE      PORTUGAL. 

-A.  Lisbonne,  l'église  Patriarcale.  Elle  est  située 
sur  une  éminence ,  de  laquelle  on  découvre  une 
vjue  aussi  étendue  que  belle.  Le  trésor  de  cette 
église  est  d'une  extrême  magnificence.  Ce  qu'on 
y  voit  de  plus  beau,  sont  neuf  grands  candélabres 
et  une  croix  de  plus  de  douze  pieds  de  haut ,  le  tout 
d'argent  doré,  orné  de  pierres  précieuses ,  et  d'un 
excellent  travail.  On  a  représenté  en  demi-relief, 
sur  les  candélabres,  divers  traits  de  la  vie  du  Sau- 
veur :  on  y  trouve  aussi  des  emblèmes  relatifs  aux 
conquête  set  au^premières  découvertes  des  foitu- 
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gais.  Ce  fut  un  Italien,  nommé  Antoine  Arrighî , 
qui  donna  le  dessin  des  candélabres  et  de  la  croix. 
Ces  différéns  morceaux  furent  exécutés  a  Rome 
et  a  Florence,  en  1782,  et  ils  firent  l'admiration 
des  artistes  de  ces  deiix  villes.  On  dit  que  la  façon 
seule  des  neuf  candélabres  et  de  la  croix  a  coûté 
750  mille  livres  tournois.  Dans  la  même  ville , 
l'église  de  Lorttte  y_  très  -  admirée  en  Portugal  , 
mais  qui  n'est  qu'une  imitation  de  l'église  du  même 
nom  qui  se  trouve  en  Italie. 

A  Lisbonne  ,  encore  l'église  de  SaintRoch.ilQ 
qu'elle  a  de  plus  remarquable ,  est  une  petite  cha- 
pelle dédiée  k  saint  Jean-Baptiste.  Celte  chapelle 
est  d'une  richesse  extraordinaire.  On  y  voit  aussi 
quelques  bons  tableaux  en  mosaïque.  La  nouvelle 
église  est  le  plus  vaste  et  le  plus  magnifique  édifice 
de  Lisbonne.  On  admire  beaucoup  le  dôme  de 
cette  église  :  d'ailleurs ,  l'architecture  n'en  vaut 
rien;  cependant ^on  dit  que  cette  église  a  coû|é 
12  millions  5oo  mille  livres  tournois. 

l^a  plus  belle  cathédrale  de  Portugal  est  celle 
de  Coaimbre. 
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C  H  A  PITRE     VI. 


ALLEMAGNE. 


^    ViKNiVE,  L'église  à^   Saint- Étiennt y  très-a|i~ 
cieiiiie  et  irès-gothique.  Sa  longueur  es|  de  Zf^i 
pieds  ;  la  largeur  dt  111 ,  et  la  hauteur  de  79  :  elle 
a  38  autels  de  marbre,  ornes  de  bons  tdblcaux.  Ce- 
lui (lu  grand  awitef,  peint  sur  cuivre,  est  de  Back. 
Ceux  des  deux  grands  autels  décote  sont  de  San- 
drat.  On  voit  à  Fun  des  piliers  un  Eccc  Homo ^  du 
Conegc.  Il  y  à  dans  Cette  église  plusieurs  mauso- 
lées remarquables  ;  entre  autres,  celui  de  l'empe- 
reur Frédéric  III,  mort  ^  Linz  en  i/jqS;  il  est  de 
marbre  rouge  et  blanc  ;  le  travail  n'en  vaut  rien  , 
mais  il  est  infini;  la  tombe  est  décorée  de  plus  de 
trois  cents  petites  ligures.  Ce  monument  a  coulé 
plus  de  4o  mille  ducats. 

'^    Le  tombeau  du  célèbre  prince  Eugène  est  au 
fond  de  1  église,   dans  la  chapelle  de  la  Croix.  Le 
trésor  de  ce  tte  église  est  riche  et  précieux.  Sa  tour 
est  fameuse  par  son  élévation  et  par  le  travail  à 
^  jour  de  son  sonunet;  elle  penche  sensiblement  verîy 
"  le  iiord.>Dans  iÉÊ^^  tour  se  trouve,  avec  quatre 
autres    cloches  Wn   moindre  calibre,  l'énorme 
(  lo(  he  appelée  Josc[;Jiine ,  parce  que  l'empereur 
.loseph  la  lit  fondre  €i\   1711,  avec  une  partie  de 
rarlilleri(;  pii^e  .-ur  les  Turcs  :  ainsi  les  drnouillei 
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belliqueuses  des  ennemis  de  la  religion  procla- 
mèrent la  gloire  du  dieu  des  armées,  et  Tairaiii' 
meurtrier  qui  donna  la  mort  a  tant  de  chrétiens  , 
ne  servit  plus  à  l'avenir  qu'à  réunir  les  fidèles 
dans  le  temple  de  la  Paix  et  de  la  Vérité.  Cette 
cloche  pèse  354  quintaux ,  non  compris  son  bat- 
tant, qui  pèse  i3oo  livres. 

LlxLisE  DE  Saint-Pirrre,  Tunc  des  plus  belles 
dé  Vienne ,  forme  un  ovale  surmonté  d'un  dôme 
couvert  de  cuivre  avec  une  lanterne  au-dessus,  et 
dont  Tintérieur  est  peint  par  Rothijiayer.  Le  pla- 
fond "du  chœur  est  peint  par  Bibiena.  L'église  est 
décorée  de  beaux  marbres. 

L'Eglise  des  Auclstins  est  très  -  magnifique  : 
elle  renferme  deux  mausolées  remarqiiables  ;  celui 
du  feld-maréchal  comte  de  Daun ,  mort  en  1764 , 
et  celui  du  baron  Van-S^vieten,  mort  en  1772. 

L'Eglise  des  Capucins,  qui  contient  les  sépul- 
tures des  princes  de  la  famille  impériale.  Les  plus 
beaux  mausolées  sont  ceux  de  Léopold ,  de  Jo- 
seph Ur,  de  Chades  VI,  de  François  I^' ,  de  Marie- 
ïhérèse  son  épouse ,  et  de  Joseph  II.     . 

Les  autres  églises  qui  méritent  d'être  vues,  sonr 
celle  dè\Ja  Chancellerie  de  guerre  y  celles  des  Uo- 
m  in  ira  in  s  e  f  d  (î  l' Unive  rs  itë. 

L'Eglise  de  Sai.\tf>Ainnf  ,  où  l'on  voit,  dans 
la  chapelle  de  Sainl-Francois-Xavier,  un  tombeau 
vide  ,  érigé  à  la  mémoire  de  ce  grand  mission- 
naire^ cl  parfaitement  semblable  a  son  tonibeau 
véritable  qui  est  a  Goa 
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L'EclmedeSainte-Croix,  décorée  de  tableaux 
deFeitietduTitien. 

Voici  les  autres  églises  fameuses  de  PAHemagne. 

La  cathédrale  de  Trente  est  trcs-belle  :  elle 

porte  le  nom  de  Saint^Vi^iU.  Les  colonnes  qui 

soutiennent  la  voûte  sont  d'une  grosseur  prodi» 
gieuse. 

La  cathédrale  de  Salzbourg,  superbe  :  ^le  est, 
dit-on,  bâtie  sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  de 
Rome. 

La  cathédrale  de  Passaw  passe  pour  la  plus 
belle  église  de  l'Allemagne. 

La  cathédrale  d'Olmntzj  celle  de  Paderborn. 
La  cathédrale  de  Magdebourg ,    l'une  des  plus 
anciennes  ftt  des  plus  vastes  de  l'Allemagne  :  elb 
fut  fondée  par  Oihon  le  Grand.  Son  tombeau  s'y 
trouve  ,  ainsi  que  celui  de  l'impératrice  Edithe,  sa 
femme.  Cette  église  a  4oo  pieds  de  longueur,  au- 
tant de  hauteur,  et   iio  pieds  de  large.  L'archi- 
tecte qui  donna  le  plan  de   cet  édifice  s'appelait 
Bonensack.  On  monte  aux  tours  de  l'église  par  427 
degre*i  qui  conduisent  à  une  belle  galcrie,il'où  l'on 
découvre,  par  un  temps  serein,  jusqu'à  i5  ou  16 
lieues  de  pays.   La  sculpture  gothique  du  portail 
est  fort  estimée.  Le  maîtrc-autelet  les  fonds  bap- 
tismaux sont  de  porphyre.  La  chaire  est  d'albâtre, 
d'4in  travail  gothique,  qui  a  de  la  réputation. 

La  cathédrale  de  Majence  est  d'une  grande 
magnificence.  On  y  voit  quelques  beaux  tombeaux. 
Les  plus  remarquables  sont  celui  du  prélat  d'Ahl- 
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berg,  exécuté  par  le  statuaire  Melchior  ,  et  celui 
du  comte  de  Lamberg,  qui  fut  tué  a  la  tête  des 
troupes  impériales.  Ce  général  est  représenté  te- 
nant de  la  main  droite  le  bâton  de  commandant , 
et  de  la  gauche,  ouvrant  son  tombeau.  On  re- 
trouve la  même  idée  dans  le  tombeau  du  maréchal 
de  Saxe ,  fait  par  Pigalle.  Il  y  avait  dans  cette  église 
un  beau  trésor. 

La  cathédrale  de  Luheck  est  vaste  et  belle. 

A  Hambourg ,  l'église  de  Saint-MicheL  Cet  édi- 
fice moderne  n'est  remarquable  que  par  l'argent 
qu'il  a  coûté.  L'architecture  n'en  vaut  rien.  L'é- 
glise souterraine  est  assez  belle  dans  son  genre. 

A  Berlin,  l'église  où  se  trouve  le  beau  mausolée 
du  jeune  comte  de  la  Marck,  par  M.  Schadow , 
sculpteur  moderne,  plein  de  talent  et  de  génie. 
Ce  tombeau,  de  marbre^lanc  et  d'une  grande  com- 
position, présente  un  ensemble  imposant  et  de  très- 
beaux  détails.  Le  jeune  comte,  h  peine  dans  l'ado- 
lescence ,  est  couché  sur  son  cercueil.  Sa  figure  est^ 
ravissante;  il  paraît  goûter  le  charme  d'un  som- 
meil profond  etpaisit)le;  l'artiste  a  pensé  que  la 
mort  et  l'innocence  ne  devaient  offrir  que  la  douce 
image  d'un  calme  parfait.  Cette  idée  est  belle  et  su- 
périeurement rendue  dans  ce  monument. 

Une  autre  église  à  Berlin  ,  celle  de  la  Gamisony 
est  célèbre  dans  cette  ville,  par  les  tableaux  de 
J\(>dfi  ;  mais  ces  tableaux  sont  fort  aiédlocres. 

Eu   Silésie,   l'église  paroissiale  de  la  ville  de 
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^'elsse  est  admirée  pour  la  hardiesse  de  la  cons- 
truction de  sa  voûte.  , 

A  Schleswig,  capitale  du  Holstein,  se  trouve 
sur  le  bord  de  la  Schley,  une  petite  église  remar- 
quable ,  <^  ce  qu'elle  passe  pour  être  la  première 
çghse  chrétienne  bâtie  dans  le  Nord  :  elle  n'a  d'ail- 
leurs rien  de  curieux,  parce  qu'elle  a  taé  rebâtie 
plusieurs  fois.  Dans  cette  ville,  il  faut  voir,  dans 
la  grande  église,  les  tombeaux  en  marbre  des  an- 
ciens ducs  de  Holstcin. 
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cil  A  PITRE     V  M. 

t.  A     SUISSE     ET     LE     NORD. 

Jl.  N  Suisse ,  à  Indelbank  ,  près  de  Berne  ,  l'église 
où  se  trouve  le  tombeau  de  madame  Lagnans,  qui 
mourut  en.  1775,  en  donnant  le  jour  à  un  enfant 
qui  ne  lui  survécut  que  quelques  minutes.  M.  Craa  I, 

sculpteur  allemand,  fut  charge  de  faire  le  tombeau 
qui  devait  renfermer  la  mère  et  l'enfant.  Il  imagina 
de  rci)résenter  madame  Lagnans  au  moment  de  in 
résurrection.  Après  avoir  creusé  dans  l'église  une 
espèce  de  fosse  assez  profonde  pour  contenir  une 
statue  de  grandeur  naliirelle  ,  il  posa  sur  cet  en- 
foncement une  grande  pierre  fendiie  inégalement 
d'unbouiàl',  uire,  et  formant  un  vide  qui  lais.'e 
vou-  lu  jeune  ftinnie  «ouchée  dans  son  cercueil; 
«Ile  parait  se  réveiller  ;  elle  tient  s,on  enfant  d'nu,i 
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main,  et  de  Taulre  elle  soulève  une  pierre  déta- 
chée qui  louche  encore  sa  tête  ;  la  noblesse,  la  can- 
deur etTinnocence  de  sa  figure ,  Jajoie  f^ire  et  ctl-^ 
leste  qui  brille  sur  son  visage  ,  donnent  k  sa  phy- 
^  sipnomic  ^une  expression  aussi  touchante  que  su-  ' 
.  blime.  Il  ne  manque  k  ce  tombeau  que  d'être  exé- 
cuté en  marbre.  L'e'pitaphe  est  digne  du  monu- 
ment :  ejle  est  écrite  sur  la  pierre,  et,  malgré  les 
larges  fentes  qui  coupent  récriture ,  on  peut  la  lir« 
aisément;  elle  est  écrite  en  allemand  :  bn  y  fait 
parler  madame  Lagnans.  Eu  voici  la  tradition 
littérale  : 

i<  J'entends  la  trompette;  elle  pénètre  jusqu'au, 
¥  fond  des  tombeaux.  Réveille-toi,  enfant  de  dou- 
n  leur  ;  le  Sauveur  du  monde  nous  appelle,  l'erii- 
(,(  pirede  la  moH  est  détruit;  une  palme  immortelle 
(X  va  couronner  Finnocenceet  la  vertu. 

«  Seigneur ,  me  voilà  avec  l'enfant  que  tu  m'as 
«  donné.  »  ^^ 

Le  tombeau  de  la  mère  de  le  Brun,  k  Paris ,  offre 
le  fond  de  cette  idée  ,  mais  ia  composition  en  est 
infiniment  moins  frappante,  quoique  fort  ndlc 
aussi.  ~ 

La  cathcdràh  de  Frihourg  est  la  plus  belle  de 
la  Suisse. 
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CHAPITRE    VIII. 

LA    HOLLANDE. 

A  Decft,  l'église  Neui^e^  dans  laquelle  on  trouve 
le  tombeau  de  Guillaume  I^"*,  assassiné  à  Delft.  Ce 
monument ,  placé  sotis  une  petite  colonnade,  est 
en  bron^.e  et  en  marbres  bknc,  noir  et  grisâtre. 
Dans  la^mcme  ville,  Téglise  Vieille,  On  y  voit  le 
tombeau  de  i'amiràl  Tromp,  mort  en  iG55.  Ce 
héros  e^t  représenté  couché  sur  un  gouvernail  de 
navire  ;  sa  tête  repose  sur  un  canon  ;  il  est  envi- 
ronné de  trophées.    ^ 


o. 
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Cil  A  PITRE     IX. 

LA  POLOGNE,  LE  DAx\E.VL\RCK,    LA  SLÈDL 

ET  LA  RUS5>1E. 

.XiN  Pologne,  la  cathédrale  de  Ciafovie  est  an- 
tique et  bcÉ^.  :  elle  est  dédiée  à  saint  Stanislas,  pa- 
tron du  rc^ume.  Presque  tous  les  rois  de  Pologne 
y  sont  enterrés.  C'est  là  que  se  trouve  la  sépult»  re 
de  Casimir  le  Grand,,  que  la  noblesse  polonaise 
Surnomma,  par  dérision ,  le  roi  des  paysans.  Quel 
temps  que  celui  qù  ce  surnom  si  beau,  si  glorieux , 
pouvait  paraître  une  épigrammc  piquante  !    On 
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voit  dans  cette  même  église  le  tombeau  de  Sigis- 
mond  Auguste,  le  dernier  de  la  maison  des  Jaghel- 
lons,  et  celui  du  grand  Jean  Sobieski. 

En  Suède ,  la  cathédrale  d^ Upsal  contient  une 
grande  quantité  de  tombeaux  des  rois  de  Suède. 
C'est  la  que  sont  déposés  les  restes  vénéral)lcs  de 
Gustave  Vasa.  Ce  monument  en  marbre,  dans 
une  chapelle  entièrement  construite  en  mar- 
bre ,  n'est  intéressant  que  par  les  souvenirs  qu'il 
rappelle.  Dans  c^tte  même  église,  un  monument 
magnifique  est  élevé  à  Catherine  Jaghcllon ,  prin- 
cesse polonaise ,  épouse  du  roi  Jean  lïl.  La  sa- 
cristiecontient  diverses  reliques  et  quelques  monn- 
mens  curieux  par  leur  ancienneté.  On  y  montre 
un  vieux  tronc  d'arbre  grossièrement  sculpté , 
dont  le  sommet  représente  l'ébauche  d'une  tète 
humaine.  On  lui  donne  le  nom  d'image  du  dieu 
Thor,  adoré  jadis  dans  ces  contrées. 

La  cathéd/a/e  de  la  ville  de  Liind ^  en  Suède , 
renferme  une  église  souterraine  assez  curieuse. 

En  Danemarck,  la  cathédrale  de  Boschild  esl 
remplie  d'anciens  tombeaux  des  rois.  On  y  voit  le 
tombeau  de  la  célèbre  Marguerite,  surnommée 
la  Sémiramis  du  Nord.  Ce  monument  est  de  pierre, 
peint  en  noir  ;  11  est  orné  da  la  statue  de  la  reine, 
faite  d'albâtre  et  de  grandeur  naturelle.  On  admire, 
dans  cette  église ,  les  tombeaux  de  Chrétien  III  et 
de  Frédéric  II.  Ces  tombeaux -ont  été  faits  en  Italie, 
par  les  ordres  de  Chrétien  IV.  On  les  regarde 
comme  de  très-beaux  monuraens  de  sculpture.  Les 
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statues  des  deux  souverains  y  sont  de  grandeur  na-- 
turelle  :  on  estime  particulièrement  les  bas-relleis 
qui  sont  autour  du  mausolée  de  Frédéric  II ,  et  qui 
représentent  les  batailles  gagnées  par  ce  prince.  Il 
semble  qu'il  y  ait  peu  de  convenance  ,  et  par  con- 
séquent peu  de  goût ,  a  représenter  ainsi  sur  deg 
pierres  sépulcrales  des  exploits  belliqueux.  Est-ce 
dans  le  sanctuaire  du  Dieu  de  paix  que  Ton  doit 
retracer  l'image  affreuse  des  combats  et  du  car- 
nage? La  tombe,  ce  dernier  asile,  ne  doit  être  dé- 
corée que  par  l'emblème  de  la  vertu  :  c'est  Ik  que  là; 
haine  s'éteint  sans  retour  ,  que  l'ambition  s'anéanr 
lit  dans  la  poussière;  c'est  là  que  l'auguste  Reli- 
gion ne  compte  et  n'immortalise  que  les  actiong 
bienfaisantes. 

Dans  le  même  royaume,  la  cathédrale  d'Oden- 
ç^e  n'offre  de  remarquable  que  quelques  t*ibcaux 
de  rois.  C'est  là  que  fut  enterré  le  cruel  et  malheu- 
reux Christiern  II,  qui  eut  l'affreux  surnom  de  Né- 
ron du  Nord,  et  qui  mourut  en  iSSg,  âgé  de  78 

ans. 

On  trouve,  dans  la  principale  église  de  la  ville  de 

Rings t ad  ^  plusieurs  tombeaux  des  rois  de  Dane- 

marck. 

En  Russie,  la  cathédrale  de  Saint-Michel  y  à 
Moscow ,  contient  beaucoup  de  tombeaux  de  rois. 
CeS^  sépulcres  ,  la  plupart  en  briques  ,  sont  en 
forme  de  cercueils,  et  hauts  d'environs  deux  pieds  ; 
ils  sont  presque  tous  recouverts  de  tapis  de  ve- 
lours ou  de  drap  rouge ,  quelques-uns  orués  d« 
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franges  d'or  et  d'hermine.  Dans  les  grandes  fcies , 
on  les  recouvre  d'étoffes  d'or  et  d'argent ,  brodées 
de  perles  et  de  Pierreries.  Tous  les  c2^ars  ont  été 
enterrés  dans  cette  église  jusifu'à  la  fin  du  ly^"  siè- 
cle. La  religion  grecque  n'admet  point  de  sculp- 
ture dans  les  églises ,  s'en  tenant  à  la  lettre  du  pré- 
cepte ,  Tu  ne  feras  point  d^ images  taillées  j  mais 
les  canonistes  grecs  permettent  d'ailleurs  l'usage  de 
la  peinture.  Les  cloches  sont  suspendues  à  des 
tours  séparées  des  églises,  et  attachées  h  des  pou- 
tres, en  sorte  qu'on  ne  les  met  pas  en  branle  comme 
chez  nous ,  mais  qu'on  les  sonne  en  frappant  avec 
des  battans  au  moyen  d'une  corde.  Quelques-unes 
de  ces  cloches  sont  d'une  grandeur  étonnante.  Il  y 
en  a  une ,  dans  la  cathédrale  de  Moscow,  du  poids 
de 432,000  livres;  cloche  qui,  par  conséquent,  est  " 
la  plus  grande  qui  existe  :  elle  à  19  pieds  de  haut  ; 
sa  circonférence,  en  bas^  est  de  21  verges  1 1  pou- 
ces ;  sa  plus  grande  épaisseur  est  de  23  pouces. 

Dans  ces  églises  grecques  ,  le  sanctuaire  est  sé- 
paré de  la  nef  par  ce  qu'on  appelle  Viconastus  y 
espèce  de  grand  paravent,  qui  est  ordinairement 
la  partie  la  plus  ornée  de  l'église.  Dans  le  centre 
est  une  porte  à  deux  battans ,  nommée  la  belle 
porte  ou  la  porte  ^ainte  et  royale ^  par  laquelle 
on  entre  dans  le  sanctuaire  :  c'est  là  qu'est  la  sainte 
table,  au-dessus  de  laquelle^est  un  dais  supporté 
par  quatre  petites  colonnes  ;  à  ce  dais  e$t  suspendu 
un  Saint-Esprit.  Une  croix  est  toujours  étendue 
sur  la  sainte  table  ^  ainsi  que  l'Evangile.   11  n'y  a 
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point  de  sièges  dans  les  églises  russes,  les  cérémo- 
«ies  du  culte  des  Grecs  exigeant  que  tout  le  monde 
reste  debout  pendant  l'office.   U  y  a  encore  a  Mos- 

^  <  ow  une  église  cathédrale ,  celle  de  Y  Assomption 
éle  U  Fiergc  :  c>st  la  plus  magnifique  église  de 
Moscow.  L'enceinte  du  sanctuaire  est  en   partie   ^ 
couverte  de  plaques  d'argent  et  d'or.  Les  vases  sa- 

*  crés  et  les  vêtemcms  épiscopaux  sont  excessivement 
riclics.  Cette  église  a  servi  long-temps  k  la  céré- 
monie du  couronnement  des  czars,  et  c'est  là  que 

-  sont  déposés  les  corps  des  patriarches  russes.  On 
compte  a  Moscow  plus  d'un  millier  d'églises  et  de 
chapelles.  Darls  ce  nombre,  il  s'en  trouve  199  en 

^  briques;  les  autres  i^||)nt  construites  qu'en  bois. 
iuçs  premières  sont  o«Kiairement  peintes  en  blanc 
et  ornées  de  plâtre  ou  de  stuc  ;  les  dernières  sont 
peintes  en  rouge.  Les  plus  anciennes  églises  de 
Moscow  sont  con\piunément  des  bâtiniens  carrés, 
avecmnc  coupole  et  quatre  petits  dômes,  dont 
quelques-uns  sont  de^uivrc  pu  de  fer  doré;  cfuel- 
~  ques  autres  de  fer  peints  en  vert  ou  sans  couleur. 
Tous  ces  dômes  donnent  à  la  ville  un  aspect  bril- 
lant et  extraordinaire.  Les  croix  qui  les  surmon- 
tent ont  une  forme  un  peu  différente  des  nôtres; 
quelques-unes  ont  un  croissant  sous  la  barre  infé- 
rieure. Le  docteur  Kink  explique  ainsi  cet  usage  : 
(^pand  les  Tartares ,  dit-il ,  qui ,  pendant  deux  siè- 
cles ,  ont  été  maîtres  de  la  Moscovie,  changeaient 
les  églises  chrétiennes  en  mosquées,  ilsy  fixaient 
le  croissant,  symbale  du  mahomctisme.  Le  grand 
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duc  f  an  Bazilavitch,  ayant  chassé  les  Tartares,  ren- 
dit les  églises  aux  chréiiens,et  planta  une  croix  au-des- 
sus du  croissant,  comme  un  trophée  de  sa  victoire. 

ANovogorod,  la  cathédralt  de  Sainte-SophU 
est  une  des  plus  anciennes  églises  de  Russie  :  elle 
a  été  commencée  ep  io44,  par  Uladimir,  duc  de 
Novogorod,  et  achevée  en  io5ï.  Plusieurs  princes 
«le  la  famille  des  czars  sont  enterres  dans  cette  ca- 
thédrale. * 

La  belle  cathédrale  3e  Saint-Pierre  et  Sainl^ 
Paid  Qsi  h  Pctersboui^g.  L'architecture  n'en  res- 
semble point  a  celle  des  églises  grecques  ordinai- 
res :  au  lieu  de  dôme,  elle  a  un  clocher  de  cuivre 
doré  ,  qui  est  élevé  de  ^4^  pieds  au-dessus  du  sol. 
Les  décorations  intérieures  sont  beaucoup  plus 
simples  et  plus  élogantds  que  celles  des  églises  de 
Novogorod  et  de  Moscow.  Les  peintures  soat  dans 
le  goût  des  écoles  d'Italie,  C'est  dans  cette  église 
que  sont  enterrés  Pierre  le  Grand  et  ses  succes- 
seurs, excepté  Pierre  II,  qui  Test  h  Moscow,  et 
l'infortuné  Pierre  III,  dont  on  fit  transporter  le 
corps  dans  le  couvent  de  Saint  Alexandre  Neuski. 
Ces  tombes  sont  de  marbre  et  de  k  forme  de  celles 
de  Moscow  et  de  Novogorod.  Près  des  cendres  de 
Pierre  I^^^  reposent  celles  de  sa  seconde  femme,  Ca- 
therine I*"^.  Dans  une  voûte  démette  église  est  aussi 
enterré ,  sans  monument  et  sans  '^inscription  ,  hî 
malheureux  Alexis,  fils  de  Pierre  I^**.  Toutes  les 
tombes  de  cette  église,  a  l'exception  d'une  seule  , 
portent  des  épitaphes  en  langue  russe. 
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CHAPITRE      X. 

ANGLETERRE. 

JLiA  cathédrale  d' Forch  passe  pour  la  plus  belle 
de  TAngleierre.  Il  y  a  dans  cette  église  des  ou- 
vrages en  tapisserie  ,  faits  a  Taiguille ,  par  une 
femme,  miss  Moret.  Ce  sont  des  copies  de  bons 
tableaux,  exécutées  d'une  manière  supérieure. 

La  cathédrale  de  Sa  lis  bu  ry  est  aussi  très-belle. 
Son  clocher  est  le  plus  haut  de  l'Angleterre. 

La  cathédrale  de  Windsnu  est  d'un  beau  go- 
thique. Les  vitraux,  coloriés  en  sont  superbes. 

La  cathédrale  de  Norwich  est  aussi  très-re- 
nommée. 

La  catJiédrale  de  G  lue  es  ter.  On  y  voit  le  tom- 
beau- d'Edouard  II. 

La  cathédrale  de  fVorcester.  On  y  trouve  le 
tombeau  diï  prince  Arthur,  fils  aîné  d'Henri  yil , 
et  premier  mari  de  Catherine  d'Aïagon ,  et  le  tom- 
beau de  la  fameuse  comtesse  de  Salisbury,  en  l'hon- 
neur de  laquelle ,  suivaiit  les  romanciers ,  et  même 
quelques  historiens,  Edouard  HI  institua  l'ordre 
de  la  Jarretière.  Ce  monument  a  de  la  réputation, 
mais  la  composition  en  est  bizarre.  On  y  voit  des 
statues  depicrre,  représentant  des  anges  qui  jettent 
des  jarrclières  sur  le  tombeau.   Il  est  inutile  de  re- 
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marquer  combien  11  est  ridicule  de  rappeler  sur 
une  tombv^.  une  anecdote  de  ce  genre. 

La  cathédrale  de  Lincoln,  On  y  voit  la  plus 
grande  cloche  de  TAngleterre.  Cette  clQche  est 
nommée  tom  of  Lincoln, 

La  cathédrale  de  Chichester y  assez  belle. 
La  cathédrale  de  Cantorhéry,  gothique  et  su- 
perbe dans  son  genre  ,  est  d'une  longueur  im- 
mence.  Si  l'orgue  et  des  chapelles  n'en  masquaient 
pas  l'étendue  ,  elle  offrirait  un  coup  d'œil  surpre- , 
nant.  C'est  là  que  se  trouve  le  tombeau  de  l'arche- 
vêque Becquet ,  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Ce 
n'est  qu'une  largepierre  en  mosaïque  :  on  montre 
l'endroit  où  il  fut  assassiné. 

On  voit  aussi ,  dans  cette  église ,  le  tombeau  du 
fameux'prince  de  Galles ,  surnommé  \t prince  noir. 
Au-dessus  de  la  tombe  est  un  trophée  plus  intéres- 
sant que  ne  pourrait  l'être  le  meilleur  ouvrage  de 
sculpture;  il  est  formé  du  casque  que  ce  héros, 
dit-on,  a  porté,  de  ses  gants,  de  ses  éperons,  etc. 
La  cathédrale  de  IV inchester ^  l'une  des  plus 
vastes  et  des  plus  belles  de  l'Angleterre. 

Dans  la  ville  de  Saint-^André ,  ville  déchue,  et 
jadis  capitale  de  l'Ecosse  ,  on  trouve  les  ruines  vé- 
nérables d'une  ancienne  cathédrale  qui  était  vaste 
et  magnifique 

Toutes  ces  cathédrales  sont  gothiques.  Cette  es- 
pèce d'architecture  paraît  convenir  particulière- 
ment aux  églises  ;  les  défauts  même  de  proportion 
que  l'on  remarque  dans  les  frêles  colonnes  qui  en 
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soutiennent  les  voûtes,  outre  qu'ils  offrent  à  Tœ!! 
quelque  chose  de  hardi  qui  peut  plaire,  font  pa- 
raître beaucoup  plus  vastes  ces  vieux  édifices, 
qu'ils  ne  le  sont  effectivement,  et  l'étendue  tou- 
jours majestueuse  est  sur-^tout  imposante  dans 
une  église.  C'est  là  que  le  cœur  et  l'imagination 
apportent  l'idée  de  l'infini ,  et  que  la  vue  s'égare 
et  se  perd  avec  plaisir  sous  des  voûtes  immenses 
et  sous  des  cloîtres  obscurs  que  rien  ne  semble 
borner  :  d'ailleurs  ces  formes  alongees  et  pyrami- 
dale^ du  gothique  ont  quelque  chose  de  noble 
et  de  mélancolique  ,  qui  convient  parfaitement 
au  genre  religieux. 

Londres.  JVesinnnster^  antique  et  vaste  édi- 
fice ,  renfermant,  outre  la  grande  église,  plu- 
sieurs chapelles.  Celle  d'Henri  VII  est  la  plus  belle 
de  toutes.  Les  tombeaux  dont  cette  église  est  rem- 
plie sont  des  nionumensd!autantplusintëressans, 
qu'ils  ont  été  élevés  par  la  nation  reconnaissante, 
ou  par  la  piété  filiale,  l'amour  maternel  et  l'ami- 
tié. Toutes  les  épitaphes  écrites  en  anglais  expri- 
ment des  sentimens  touchîyis  et  vertueux  ,  ou  rap- 
pellent de  grands  souvenirs  :  on  j^rcourt  cette  ma- 
jestneuse  enceinte  avec  un  sentiment  de  respect; 
i  œil  se  repose  avec  attend  rfssement  sur  letombeau 
des  héros,    et  sur-tout  sur  celui  de  l'homme  de 
bien  :  on  aime  à  penser  qu'il  est  enfin  à  l'abri  des 
complots  et  des  injustices  de  la  haine  et  de  la  ca- 
lomnie !....  Nos  faiblesses  et  nos  erreurs  sont  ense- 
velies dans  la  tombe  ,  et  la  pierre  qui  la  recouvre 
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ne  retrace  que  nos  vertus.  L^uguste  Religion  ,  la 
Justice  ,  la  Paix  et  la  douce  Indulgence  ,  réfu- 
giées autour  des  sépulcres ,  jetteifl  un  éclat  céleste 
et  consolateur  dans  cet  asrte^dc  la  mort  ;  et  c'est  lit 
que  l'ame  sensible  et  religieuse  ranime  ses  espéran- 
ces et  se  livre  aux  méditations  les  plus  sublimes. 

Voici  la  description  des  principaux  monumens 
de  Westàiinster.    . 

Le  tomT^eau,  en  marbre,  de  la  comtesse  Nig-- 
tingale  ,  morte  à  sso  ans.  Ce  monument,  de  Rou- 
billac  ,  sculpteur  français,  fut  élevé  par  le  comte 
de  Nigtingale.  La  comtesse  est  représentée  mou- 
rante dans  les  bras  de  son  mari.  Sa  figure  est  in- 
téressante. On  voit  la  mort  au  pied  du  tombeau  ; 
elle  tient  un  dard  ,  et  s'élève  pour  en  frapper  la 
jeune^personne.  Le  comte  apperçoit  la  mort,  la 
fixe  avec  horreur ,  et  cherche  à  la  repousser.  L'al- 
légorie eût  offert  une  idée  plus  délicate  et  plus 
naturelle  ,  si  le  comte ,  au  lieu  de  regarder  la 
mort,  eût  détourné  la  tête,  en  tâchant  de  la  re- 
pousser. La  figure  du  comte  ne  vaut  riea  ;*  celle 
de  la  mort  n'est  pas  sans  mérite  ;  elle  est  bien 
drapée,  ijiais  son  attitude  est  ridicule,  ainsi  que 
son  dard,  qui  d'ailleurs  est  inutile.  On  ne  doit 
donner  à  la  mort  d'autre  action  que  celle  de  se 
montrer  :  on  affaiblit  celte  allégorie  en  la  compli- 
quant. Au  reste,  le  fond  de  l'idée  de  cette  compo- 
sition est  pris  du  tombeau  d'Alexandre  VII ,  par 
le  Bernin.  (  trayez  au  commencement  de  cet  ou- 
vrage Saini-Pierre  dô  Rome.  ) 
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Dans  la  chapelle  d'Henri  VII ,  le  tombeau  de 
Marie  Stuart  elle  tombeau  de  lady  Walpole,  mo- 
nument moderne,  d'un  beau  travail,  fait  en  Italie, 
et  elevc  par  son  fils  ,  le  célèbre  Horace  Walpole. 

Le  tombeau  du  fameux  duc  de  Bukin^^ham  , 
guerrier,  homme  de  lettres  et  ami  du  pape.  On 
trouve  sur  sa  tomJ)e  ces  mots  :  Fon  mj  king  oj- 
ten  y  fort  mj  countrj  ever,  (i) 

Ce  fut  lui  qui  érigea  un  tombeau  à  Driden  ,  sur 
lequel  il  fit  graver  ,  pour  toute  epiAjphe  ,  ce  mot , 
Driden.  Driden  est  sans  doute  un  auteur  juste- 
ment célèbre  ;  mais  pour  que  cette  ëpitaphe  fût 
véritablement  belle  ,  il  fallait  un  nom  tel  que  ce- 
lui de  Newton ,  ou  les  noms  de  Milton  et  de  Sha- 
kespeare. 

Dans  le  chœur  de  Tëclise  est  le  tombeau  du  ce- 
nëral  Wolfe,  tué  à  Québec  en  1759.  iiP monu- 
ment est  très-magnifique,  il  fut  élevé  par  le  roi  et 
par  le  parlement. 

Le  tombeau  du  poète  Gray,  mort  en  1771  ,  est 
du  meilleur  goût  de  dessin.  Le  sculpteur  a  repré- 
senté la  muse  de  Gray  en  dcmi-reliel'  et  de  'Gran- 
deur naturelle,  tenant  contre  son  ^e\n  le  buste  en 
médaillon  de  Gray.  Cette  figure,  assise,  ou,  poui- 


(i)  Pour  mon  roj  souvent ,  pour  mon  pays  toujours' 
Cette  tpUapiie  eut  remarquable  en  ce  qu'elle  marque  pariailt- 
iiK'iit  que  l'Angleterre  n'est  ni  une  monarchie ,  ni  une  répu- 
blique. Dans  le»  véritables  monarchies,  on  ne  saurait  séparer 
)c  souverain  de  la  patrie  ;  servir  l'un  ,  c'est  servir  l'autre. 
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mieux  dire  ,  accroupie  y  a  beaucoup  de  grâce  ; 
mais  cette  composition  profane  est  bien  peucon- 
venable  pour  un  tombeau  ;  et,  sans  convenance , 


rien  n  est  mgenieux. 


-y 


Le  tombeau  de  Shakespeare,  élevé  par  une  sous- 
cription publique.  Sa  richesse  fait  honneur  h  la  li- 
béralité anglaise,  mais  son  exécution  ne  doit  pas 
immortaliser  le  sculpteur. 

Le  tombeau  de  James  Thomson.  Ce  grand  poète 
est  représenté  tenant  un  livre  d'une  main,  et  de 
l'autre  le  bonnet  de  la  liberté.  11  mourut  en  174^ , 
et  ce  tombeau  ne  fut  éle?é  qu'en  1762. 

Le  tombeau  de  John  Gay,  poète.  On  a  eu  le 
mauvais  goût  d'orner  son  tombeau  d'attributs  pro- 
fanes, entre  autres  ,  de  masques. 

Le  tombeau  d'Olivier  Goldsmith ,  auteur  char- 
mant, également  brillant  et  moral,  mort  en  1774- 
Il  est  dit,  dans  l'inscription,  que  la  fidélité  de  ses 
amis  et  la  vénération  de  ses  lecteurs  ont  élevé  ce 
monument. 

Le  tombeau  de  William  Margrave,  l'un  des  plus 
beaux  de  cette  église.  11  est  de  Roubillac,  et  repré- 
sente l'instant  de  la  résurrection.  William  Mar- 
grave s'élève  du  cercueil  ;  sa  figure  est  belle  ;  elle 
a  une  expression  frappante  de  dignité,  de  har- 
diesse et  d'étonnemcnt.  A  côté  de  lui,  le  Temps 
détruit  la  Mort ,  en  brisant  son  dard  ,  idée  qui  ne 
pouvait  être  autrement  exprimée.  Au-dessus  de 
cette  composition  se  trouve  une  grande  masse  de 
bâllmens  qui  paraît  s'écrouler,   et  un  chérubin, 
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cn\ironné  de  nuages,  sonne  de  la  trompette.  Wil- 
li^am  Hargrave  mourut  en  174^- 

On  estime  l^eaucoup  encore  le  tomheau  âc 
George  Wadc,  autre  guerrier,  mort  aussi  en  174^. 
Le  sculpteur  a  représente  la  Renommée  repoussiuit 
le  Temps ,  qui  veut  abattre  les  trophées  du  mort , 
poses  sur  une  colonne.  Cette  idée  ingénieuse  pa- 
raîtra plus  belle  dans  deux  ou  trois  cents  ans;  il 
semble  que  la  date,  si  réo^tc  de  la  mort ,  nuise  a 
sa  justesse. 

Le  tombeau  du  général  Lawrence  ,  mort  eîi 
1775.  Ce  monument  est  très-riche,  et  fut  élevé 
aux  frais  de  Ja  compagnie  des  Indes. 

Le  tombeau  de  William  Pitl ,  comte  de  Cha- 
tham  ,  érigé  aux  frais  du  roi  et  du  parlement,  très- 
magnifique.  Le  sculpteur  s'appelle  M.  Bacon.  liC 
comte  de  Chatham  mourut  en  1778. 

Tombeau  de  l'amiral  Warren,  mort  en  1752.  Ce 
monument  est  fort  beau  et  de  Roubillac. 

Tombeau  d'une  belle  exécution  du  £:randINcv  - 
ton^.  Ce  grand  homme  mourut  en  17.26.  (i) 

Le  tombeau  du  comte  Stanhope  est  estimé  drs 
connaisseurs. 

Le  tombeau  du  célèbre  Cook.  Il  faut  en  lou(  r 
l'idée  d'y  avoir  placé  une  figure  de  sauvage  (ijui 
pleure  ;   c'est  un  hommage  ii)g('nieux  rendu  à  la 


(1)    La  statue  «!r  X«  wtoii  r'»J  à   l'nnivrrsitr  dp  Cnmhri'îf:' 
Cette  statue  ,  Je  Uouljillac,  c^t  «le  la  plus  gramlr  benufé 
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mémoire  de  ce  voyageur  bienfaisant ,  qui  traita 
les  sauvages  comine  des  amis  et  des  frères  :  d'ail-* 
leurs  ,  cette  figure  est  bonne  ,  mais  tout  le  reste 
ne  vaut  rien  ,  et  sur-tout  une  figure  de  la  Renom- 
mée, ridiculement  dessinée. 

Le  tombeau  d'une  jeune  personne  ,  miss  Why- 
delc,  petit  monument  érigé  par  sa  sœur,  et  dont 
l'idée  est  douce  et  agréable.  Deux  figures ,  demi- 
nature  ,  représentant  l'Innocence  et  la  Paix,  po*r> 
sent  une  urne  sépulcrale  sur  une  colonne.  Ces  fi- 
gures sont  bien  dessinées,  et  sur  la  colonne  sont 
écrits  ces  mots  :  L'Innocence  et  la  Paix. 
^jC'estdaris  cette  églisetjuel'on  voit  la  pierre  sou^ 
laquelle  sont  les  cendres  de  Guillaume  Parr,  mort 
en  iG35 ,  âsé  de  i5ti  ans.  Il  avait  vécu  sous  les  rè-'  ^ 
gnes  successifs  de  dix  princes.  f 

L'Église  Dfc:  Saïnt-Pall.  L'architecture  de  Chris- 
tophe Wren  est  belle  :  c'est,  en  petit,  une  imita- 
tion de  wSaint-Pierre  de  Rome;  mais  il  manque  a 
cet  édifice  une  place  d'où  l'on  puisse  le  considérer. 
L'entendue  de  cette  église  doit  étonner  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  vu  Saint-Pierre  de  Rome  :  elle  ne  fut 
achevée  qu'en  1725.  Si  dans  cette  église  on  pose 
rorcitU^  contre  un  certain  endroit  de  la  muraille  , 
dans  la  galerie  du  dôme,  on  entend  ce  qui  se  dit 
a  voix  basse  au  lieu  le  plus  éloigné  de  cette  galerie. 

Ll^lcLiSF  DK  Saint-Sti'ph&n  Walbrook  ,  faite 
aussi  par  Christophe  Wren.  Qûiqne  cette  église- 
ne  soit  pas  vaste,  l'intérieur  en  est  d'une  beaur< 
adniW'ubhs  îoii'es  lc«:  formes  en  sont  siîiî?nlirres  n 
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n'ont  rien  de  bizarre.   Cet  édifice  est   un   chef- 
•d'œuvre  par  sa  proportion  et  par  son  élégance. 

C'est  dans  la  petite  église  de  Sainte-Bride  que  se 
trouve  le  tombeau  de  Rjcliardsop,  qui  n'est  autre  - 
chose  qu'une  pierre  au  milieu  de  l'église ,  et  sur  la- 
quelle est  son  nom  et  l'année  de  sa  mort,  sans  au- 
cun éloge.  *  * 
La  chapelle  de  l'hôpital  rojal  des  Invalides  ma- 
telots à  Greenwich,  près  de  Londres.   Cette  cha- 
pelle fut  détruite  par  le  feu  en  1779  :  elle  a  été  re- 
bâtie depuis,  et  avec  beaucoup  de  magnificence. 
On  en  fit  l'ouverture,  et  l'on  prêcha  un  sermon 
sur  le  naufraere  de  saint  Paul  a  File  de  Malte  ,  le  20 
septembre  1789.  On  voit,  dans  le  vestibule,  quatre 
niches  contenant  les  statues  de  la  Foi  y  de  V  Espé- 
rance y  de  la  C/iarilk;  et  de  /a  Douceur.  De  ce  ves- 
tibule  on  monte  quatorze  marches  et  on  entre  dans 
la  chapelle  qui  a  1 1 1  pikicds  de  long  et  52  de  large  : 
elle  peut  contenir  à  Taise  mille  personnes  sur  les 
bancs,  sans  compter  \q^ prie-Dieu  pour  Içs  direc- 
teurs,  officiers,   etc.    Sur  la  grande  porte  de  la 
chapelle  est  écrite,  en  lettres  d'or,  cette  belle  et 
touchante insciûpllon : Lel/he/n ^ii^e  llianhs  )vIioni 
ilie  Lord  h  ai  II  redeemed  and  delivered  jtoui  l/ie 
liand  ôflhe  ènnemj.  Ps.  107  (i).  Les  portes  bal- 
tantes  sont  de  bois  d'acajou  ,  rehaussées  en  or.  Ce 
portail  est  orné  de  G  colonnes  de  marbre  blanc 


(  i)  <J>u'ils  oiFrcnt  leurs  actions  de  grâces,  ceux  que  leSeigiiei:  v 
il  raclietî-s  et  deiÎMcs  de  la  main  de  lenncmi. 
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\d'un  seul  jet  :  elles  sont  de  l'ordre  ionique,  et  elles 
ont  i5  pieds.  Ces  colonnes  supportent  l'orgue.  Le 
haut  de  la  chapelle  est  entouré,   dans  tout  soif 
pourtour,  d'un  balcon  en  galerie.  La  chaire  de  la 
chapelle  a  la  forme  d'un  temple  en  rotonde,  sup- 
porté par  des  colonnes.  Le  dessin  en  est  joli ,  et  les 
sculptures  précieuses;  mais  un  temple  en  minia- 
ture, quelque  bien  exécuté  qu'il  puisse  être,  ne 
saurait  avoir  Pair  que  d'un  petit  modèle.  Au  bout 
de  la  chapelle,  en  face  de  la  grande  porte,  est  un 
excellent  tableau  de  West,  représentant  le  nau- 
frage de  saint  Paul.  Ce  tableau  est  bien  composé, 
d'un  dessin  très-pur  et  d'un  beau  ton  de  couleur; 
il  a  25  pieds  de  haut  et  i4  de  large.  Les  Anglais  ont 
une  vive  admiration  pour  cette  chapelle;  ils  la  re- 
gardent comme  un  chef  d'œuvre.  Il  est  vrai  qu'il  y 
a  beaucoup  d'élégance  et  de  richesse  dans  les  orne- 
mens,  du  goût  dans  le  choix  ides  sujets  exécutés 
en   sculpture  et  en   peinture;  et,  ce  qui  mérite 
aussi  d'être  loué,  c'est  que  l'application  des  ins- 
criptions est  heureuse  et  juste,  mais  l'ensemble  de 
cet  édifice  est  mesquin  et  manque  de  noblesse  ;  dé- 
faut d'autant  moins  excusable ,  que  cette  église  est 
grande,  car  il  est  beaucoup  plus  difficile  de  faire 
une  petite  chapelle  qu'une  vaste  église,  parce  qu'il 
faut  toujours  qu'un  tel  monument  ait  une  sorte  de 
majesté.  Si  l'aspect  n'en  est  pas  imposant,  l'effet 
principal  est  manqué  ,  le  vrai  mérite  du  genre  ne 
s'y  trouve  pas.  Une  chapelle  qui  ne  ressemble  qu'à 
un  beau  salon ,  n'est  point  un  bel  ouvrage  ;  le  plan 
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n'en  vaut  rien  ;  il  faut  donc  rejeter  les  orncmcns 
qui  peuvent  douner  cette  ressemblance  profane , 
et  presque  tous  les  orneniens  de  la  chapelle  de 
Greenw^ich  offrent  cette  disconvenauce,  entre  au- 
tres, les  portes  de  bois  d'acajou,  chargées  d'élc- 
gantcs  dorures.  Ces  portes  seraient  charmantes 
dans  un  palais  ;  elles  déplaisent  dans  une  cha- 
pelle, (r) 

La  chapelle  de  IVindsorméTMe  d'être  vue  :  elle 
est  sur  une  terrasse  ,  dans  la  plus  belle  situation  ; 
elle  contient  les  tombeaux  d'Henri  VIII ,  de  Jeanne 
Seymour,  Charles  I*^'',  etc.  Henri  VI  est  enterré 
dans  le  chœur  de  l'église. 

A  Cambridge ,  king's  chapel ^  la  chapelle  du 
roi.  C'est  l'édifice  gothique  le  plus  parfait  pour 
l'élégance,  la  légèreté  et  la  hardiesse,  qui  soit  en- 
Angleterre,  et  peut-^âtre  en  Europe.  Sa  longueur 
extérieure  est  de  3i6  pieds  ;  sa  largeur  de  84-  Les 
fenêtres,  au  nombre  de  27,  sont  décorées  de  belles 
vitres  coloriées ,  excepté  celle  du  bout ,  dont  le 
vitrage  est  blanc.  C'est  une  grande  fenêtre  cin- 
trée qui  fait  un  fort  bon  effet.  L'extérieur  de  la 
chapelle  est  très-beau  ,    et  l'intérieur  admirable 


(i)  Voici  Tétymologic  du  mot  chapelle.  Les  rois  de  France 
et  leurs  généraux  avaient  coutume  de  porter  ù  la  guerre  la 
cape  de  saint  Martin  de.  Tours  ,  qui  avait  été  soldat.  Comme 
ils  faisaient  dire  la  messe  dans  la  tente  où  était  cette  cape  , 

'■s  ,  * 

on  appela  capelle   ou    chapelle  y     le    lieu  où   l'on    gardait 
œtte  relique ,  et  chapelain  celui  qui  y  diî»ait  la   messe. 
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ùans  son  genre.  Les  gens  de  l'art  irouveut  dans 
la  constructiojf  de  la  voûte  une  hardiesse  ctou- 
uanie.  Tous  les  orneraeus  et  toutes  les  sculptures 
de  cette  chapelle  sont  d'un  fini  précieux  et  d'un 
f?oùt  exquis.  Il  est  dommage  que  cette  belle  église 
soit  coupée  dans   le  milieu    par  une  cloison  de 
liois  sur  laquelle  on  a  mis  un  orgue.  Cet  ouvrage 
paria.tement  bien  sculpté,  fut  fait  en  i534,  du' 
temps  d'Anne  de  Roulen.    On  a  représenté  sur 
cette  boiserie  plusieurs  lacs  d'amour,  et  les  armes 
d  Anne  de  Boulen,  unies  à  celle  d'Henri  VIII.  Sur 
l'un  des  panneaux ,  on  voit  un  petit  morceau  de 
sculpture  en  bois,  qui  représente  les  anges  re- 
bellas précipités  du  ciel.  Ce  morceau  est  estimé 
Dans  le  temps  où  le  culte  catholique  fut  proscrit  en 
Angleterre,  les  protestans  fanatiques  brûlaient  les 
tableaux  des  églises  catholiques ,   et  souvent  les 
églises  mêmes;  ds  brisaient  les  statues ,  le«  vitraux  •  ' 
ds  mutilaient  les  tombeaux;  on  eut  beaucoup  de 
peme  à  sauver  de  leur  fureur  cette  superbe  église 
/u^g's  chape}.  Dans  tous  les  temps,  l'enthousiasme 
duT>euple  n'a  produit  que  des  folies,  des  excès 
destructeurs  et  des  crimes  j  tout  mouvement  pas- 
sionne l'égale ,  et  peut  l'entraîner  dans  les  crimes 
es  plus  déplorables;  il  faut  le  contenir,  et  non 
1  exalter  ;  et  c'est  à  quoi  l'on  ne  parviendra  jamais 
solidement ,  qu'en  lui  donnant   une  instruction 
véritablement    chrétienne,     en    le    nourrissant 
des   maxmies  sacrées    de  l'Évangile,    de  ce    li- 
vre divin ,  qui  commande  à  tous  les  hommes  la 
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plus  utile  des  vertus  humaines ,  la  modération. 

L'Eglise  de  Twicrenhàm  ,  aux  environs  de 
Liondres.  On  y  trouve  un  monument  remarquable 
de  reconnaissance.  C'est  la  tombe  de  Marie  Beach  , 
qui  prit  soin  de  l'enfance  du  célèbre  Pope.  Ce 
grand  poète  érigea  ce  tombeaii  à  la  mémoire  de 
cette  servante  ,  avec  l'épitaphe  la  plus  touchante  : 
C'est  trop  souvent  la  vanité  qui  fait  honorer  la 
mémoire  des  bienfaiteurs  illustres  ;  mais  c'est  le 
cœur  seul  qui  rend  hommage  aux  bienfaiteurs 
obscurs. 

Dans  cette  même  église  se  trouvent  les  tom- 
beaux du^père  et  de  la  mère  de  Pope,  qui,  par 
celte  raison,  demanda,  par  testament ,  a  y  être 
enterré.  Le  docteur  Warburton  lui  fit  élever ,  a 
ses  frais,  un  beau  tombeau  dans  cette  église. 

A  Oxford,  l'église  Newcolhi^e,  11  y  a  des  vi- 
trages superbes,  quoique  modernes  ,  peints  par  le 
chevalier  Reynolds.  Ces  vitres  sont  assez  grandes 
pour  qu'on  ait  pu  y  peindre  des  figures  de  gran- 
deur naturelle.  La  plus  belle  de  ces  figures  est 
l'Espérance  :  elle  est  tournée  de  manièye  à  ne  laisser 
voii*  que  son  dos  et  le  raccourci  de  son  profil;  sa 
tête  est  élevée;  elle  regarde  le  ciel,  et  tend  les  l)ras 
vers  des  nuages.  H  y  a  quelque  chose  de  sublime 
dans  le  vague  de  cette  idée,  qui  convient  parfai- 
tement au  sujet. 

Dans  le  comté  deSommerset  est  Uminster,  ville 
fameuse  par  sa  ma^riijicjue  cgiise  y  dans  laquelle 
on  trouve  un  beau   tombeau,   celui  de  Nicolas 
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Wadham  et  Dorothée  sa  femme ,  fondateurs  d'un 
collège. 

L'Eglise  de  Derby,  nommée  de  tous  les  Saints, 
Elle  a  une  belle  tour  gothique,  très-célèbre  par  son 
élégance  et  ses  ornemens.  Cette  tour  a  178  pieds 
de  haut. 

Grantham  est  une  ville  fameuse  aussi  par  son 
haut  clocher,  que  l'on  prétend  être  incliné  par  sa 
construction  ,  mais  singularité  beaucoup  moins 
marquée  que  celle  du  même  genre  du  clocher  de 
Pise  et  de  la  tour  Garisende  ,  en  Italie. 

A  Bath,  l'église  de  Salnt-^Picneet  Sainl-Paul^ 
qu'on  appelle  aussi  VJbhaje.  Elle  est  vaste  et  go- 
thique ,  et  contient  un  grand  nombre  de  tom- 
beaux anciens  et  modernes ,  ayant  des  inscrip- 
tions qui  sont  presque  toutes  intéressantes.  Ou  y 
voit  une  tombe  emblématique,  remarquable  par 
la  justesse  et  la  simplicité  de  l'idée.  C'est  un  tom- 
beau de  Robert  Walsh,  dernier  rejeton  de  sa  fa- 
mille; ce  qu'on  a  exprimé  par  une  belle  colonne 
brisée. 

Dans  la  province  de  Dorset ,  à  Shcrborm;,  se 
trouve  une  fort  belle  église  gothique fljgemplie  de 
vieux  tombeaux.  On  y  voit' aussi  une  énorme 
cloche  donnée  par  le  fameux  cardinal  Volsey,  avec 
une  inscription,  mais  de  mauvais  goût,  quoi- 
qu'ellç  soit  citée  comme  ingénieuse  dans  quelques 
descriptions,  (i) 


(0  La  voici  :  By  JVoUrys  gift  I  me  a  sure  timefur  ail  t 
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En  Ecosse,  a  Edimbourg,  le  palais  nomme  Ho- 
lywod  House ,  peut  ctre  appelé  \Escurial  de 
FÉcosse ,  étant  un  palais  royal  et  une  abbaye  fon- 
dée par  le  roi  David  I^^  Ce  palais ,  dont  l'architec- 
ture est  célèbre ,  fut  bâti  par  William  Bruce  le 
Wren,  de  l'Ecosse  ,  et  qui  vivait  sous  le  règne  de 
Charles  II. 


CHAPITRE     X  I. 

TURQUIE. 

E  N  Turquie ,  l'église  de  Sainte-Sophie  ,  jadis 
chrétienne.  Anthémius  et  Isidore  furent  les  archî- 
ihectes  de  cet  ancien  édifice.  (  Vojez  pour  les  di- 
mensions l'article  Saint-Pierre  de  Rome.)  Cette 
église  ,  outre  la  grande  coupole ,  a  deux  grands 
demi-dômes  ,  et  six  moins  considérables.  Son  ex- 
térieur n'a  rien  d'agréable  ;  l'intérieur  en  est  ma- 
jestueux et  très-magnifique.  C'est  aujourd'hui  une 

niosquée. 

Dans  l'ile  de  Chio,  on  trouve  une  fort  belle 
éi:;lise,  celle  de  Sainte-Vlctuirv, 
.  ^  A  Constantinople,  on  voit  encore  de  très-beaux 
débris  d'anciennes  églises  chrétiennes.  Lapins  par- 


mirili.  to  grief,  ta  cliurd  I  ser.e  to  calL  Par  le  don  cl. 
Volsey,  ic  mesure  le  ft-mps  pour  tous  1^  ^^rs  à  appeler  a  U 
joie,  ù  In  Jouir  ar  ,   ù  rêf^li-e. 
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faite  est  celle  de  Saint-Sludius  y  bâtie  par  Léon  V^\ 
où  Ton  trouve  plusieurs  colonnes  d'ordre  corin- 
thien ,  en  marbre  serpentin  ;  celle  qui  était  dédiée 
par  Altianare  I*^*"  au  Sauveur  et  aux  douze  apôtres: 
les  murailles  en  sont  incrustées  de  beaux  marbres. 
L  Eglise  de  Saint  Jean-Baptiste  et  I'Eglise  de 
TOUS  LES  Saints  ,  originairement. 

JL'Eglise  Patriarcale,  avec  quatre  grands 
dômes,  etc.  La  Salymanie  est  encore  une  mosquée 
de  Constantinople,  qui  fut  construite  en  i56G, 
par  Soliman  II,  avec  les  matériaux  dé  la  grande 
église  de  Saint-Euphémie  de  Chalcédoine.  Cette 
église  était  célèbre  par  son  architecture.  C'est  dans 
sa  nef  que  se  tint  le  concile  qui  condamna  Euti- 
chès;  six  cent  trente  évoques  y  étaient  rangés. 


CIIAPITRK     Xïl. 

LES  CHARTREUSES. 

Jli  N  Italie  ,  la  cJiai treiise  de  Saiiil-Martin^  hors 
des  murs  de  Naples ,  est  la  plus  magnifique  qui 
existe.  L'église  est  dans  le  goût  moderne;  elle  a 
été  décorée  sur  les  dessins  du  cavalier  Fanzago  ;  sa 
richesse  est  extrême  ,  mais  son  plus  bel  ornement 
sont  les  douze  prophètes  de  l'Espagnolet,  formant 
douze  tableaux  dans  les  archivoltes  de  la  nef  Les 
caractères  de  ces  figures,  admirablement  varié3, 
sont  remplis  d'expression ,  et  le  coloris  en  est  par- 
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l'ail.  Le  sujet  doniiaanl  de  la  voûte  de  la  nef  est 
Jésus-Christ  montant  au  ciel.  Cette  belle  voûte  est 
peinte  à  fresque ,  par  Lanfranc  ;  mais  on  reproche 
aux  ligures  àe  ces  tableaux  de  ne  pas  bien  plafon- 
fier  y  c'est-a-dire  de  paraître  renversées,  de  man- 
quer de  perspective  j  défaut  qui  se  trouve  souvent 
dans  les  plafonds  peints  par  les  Italiens.  On  pré- 
tend que  nos  peintres  français  l'emportent  a  cet 
éi^ard  sur  les  peintres  des  écoles  italiennes.  La  sa- 
cristie a  été  peinte  par  Joseph  d'Herpino  ;  la  dé- 
coration eu  est  riche,  ainsi  que  le  trésor  :  on  y 
voit  un  admirable  tableau  de  TEspagnolet ,  repré^ 
sentant  le  Christ  mort,  saint  Jean,  qui  le  sou- 
tiei.it,  la  Vierge,  fondant  en  larmes,  et  la  Made- 
laine  qui  lui  baise  les  pieds.  Le  plafond  de  cette 
sacristie,  peint  par  Giordano  ,  représente  Judith 
montrant  au  peuple  de  Bcthulie  la  tête  dTrlolo- 
pherne.  Dans  la  salle  du  chapitre  ,  on  admire  u» 
tableau  de  Lanfranc ,  qui  représente  la  Vierge  et 
fEnfanl  Jésus,  qui  donne  unlivreasaint  Bruno(i). 

(i)  On   se   récrie  beaucoup  sur  C(s   anachronismcH  de«i  ta- 
hUaux   (lltalic,   qui    présentent  sans  ces.se    de  saints  moine» 
avec  la  Vierge;   mais  ces  grands  artistes,  qui   lisaieiit    assi- 
duemcut  les  Saintes  Écritures,  et  qui  travaillaient  pour  dct 
papes,  des   cardinaux  et  des    religieux,   ne  pouvaient  avoir 
li-norance   «lue    nous    leur    supposons  à   cet   égard.    Ce»    ta- 
bleaux ,  sansduute,  étaient   fondés -sur  quelques  traits  parti- 
.       culiers   que   nous  ignorons.    Peut-être  est-il  dit,  dan.  quel- 
ques auteurs,  que  saint  Jérôme,    saint  Bruno  ,   et  plusieurs 
autres,  ont  vu  eu  viùon  U  \  icr^p  et  l'Enfant  Jésu«. 


Il  E  L  I  G  ï  E  U  X. 
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On  voit,  chez  le  prieur  de  la  chartreuse,  plusieurs 
beaux  tableaux ,  entre  autres,  le  petit  Christ  si  fa- 
meux ,  peint  par  Michel- Ange  ;  il  n'a  qu'environ 
un  pied  de  haut.  La  vérité  de  ce  tableau  (il  dir 
a  un  enthousiaste,  qu'il  fallait  que  Michel-Ange 
eût  crucifié  un  homme,  pour  lui  servir  de  ni(>- 
dèle.  Cette  louange,  passant  de  bouche  en  bouche, 
iinit  par  devenir  une  histoire  positive  et  une  'ca- 
lomnie aussi  absurde  qu'atroce.  Le  cloître  des 
Chartreux  est  vaste  et  beau,  et  les  jardins  admi- 
rables, par  l'étendue  et  la^beauté  incomparal>le 
de  la  vue.  Ce  fut  Jeanne  1*^^,  reine  de  IVaples, 
qui,  pour  exécuter  la  dernière  volonté  de  son  père, 
fonda  cette  chartreuse. 

La  chartreuse  de  Lorenzo ,  dans  le  royaume 
de  Naples,  mérite  d'être  vue. 

La  chartreuse  de  Pavic  fut   fondée  par  Jean 
Galéas  Vistpnti  I^%  duc  de  Milan  ,  mort  en  i/^oi , 
et  dont  on  voit  le  tombeau  dans  l'église.  Les  bàti- 
mens  sont  beaux  et  vastes.  Dans  l'éclise,  le  devant 
d'autel  est  formé  par  un  beau  bas-relief  deTomaso 
Orcelino  ,  de  Gènes ,  représentant  saint  Bruno  au 
pied  de  la  croix.  On  voit  aussi  dans  cette  église  une 
«ainte  famille  d'une  l^eauté  supérieure,  du  Cairo. 
Le  grand  autel  mérite  une  attention  particulière 
par   ses  incrustations  de  lapîis  lazuli,  d'agate   et 
autres  pierres  dures.  Ces  belles  pierres  !?ont  telle- 
ment prodiguées  dans  celte  église,  que  la  longue 
balustrade  de  la  communion  en.  est  tout  ornée. 
On  voit,  dans  la  sacristie^  uu  fort  bel  oratoire,. 
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où  Annibal  Fontana  a  gravé,  sur  un  cristal  de 
roche ,  la  flagellation.  Cet  oratoire  est  orné  aussi 
de  deux  jolis  camées  du  même  artiste,  représentant 
\ Espérance  eUa  Charité  :  enfin  Fontana  a  grave 
encore,  sur  le  pied  d'une  belle  croix  de  cristal  de 
roche ,.  Jésus-Christ  allant  au  Calvaire.  Tous  ces 
beaux  ouvrages  et  les  tableaux,  chefs-d'œuvres  de 
la  peinture  ;  les  sculptures,  ouvrages  d'orfèvrerie , 
tous  ces  prodiges  de  Tart,  ont  été  commandés  par 
des  prêtres  et  des  moines ,  et  faits  sous  leurs  yeux. 
Les  ministres  de  la  religion  ont  employé  une  partie 
de  leurs  richesses  a  encourager  et  a  payer  les  ar- 
tistes ;  les  papes  et  les  cardinaux  comblaient  de 
bienfaits  et  dlionnenrs  les  grands  artistes  ;  les  re- 
ligieux découvraieot,  protégeaient  les  talens  nais- 
sans ,  (  t  contribuaient  a  les  perfectionner;  etmcmc 
un  grand  nombre  de  religieux  cultivaient  ces 
mêmes  arts  et  avec  un  brillant  succès  ;  chaque  mo- 
nastère considérable  entretenait,  à  ses  frais,  un 
certain  nombre  d'ouvriers  et  d'artistes,  logés  dans 
le  couvent  :  les  uns  faisaient  des  incrustations,  les 
autres  formaient  des  mosaï(|ues,  les  autres  gra- 
vaient, peignaient,  etc.;  et  la  piété,  donnant  uu 
noble  but  à  l'Industrie  humaiïie,  consacrait  tons 
ces  talens  divers  h  décorer  le  temple  auguste  de  la 
vérité.  La  seule  décence  interdit  aux  ecclésiasti-' 
ques  un  luxe  frivole,  et  leur  prescrit  en  même 
temps  la  charitc*  la  plus  étendue;  ainsi  ils  ne  peu- 
vent erre  magnilifjues  qu'avec  grandeur,  et  l'ava- 
iice  même  ne  pouvaii  les  empêcher  d'être  chari- 
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tables.  Les  moines  et  les  prêtres  ont  été,  par  leurs 
soins,  leurs  travaux,  leur  générosité,  leurs  lu- 
mières ,  également  utiles  a  ragriculture  ,  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse ,  aux  lettres  et  aux  arts. 

La  chartreuse  de  Lorenio  y  dans  le  royaume  de 
Naples,  mérite  d'être  vue. 

En  Espagne  ,  la  chartreuse  du  P'ai/lar ,  la  plus 
riche  de  l'Espagne.  Ce  qu'elle  a  de  plus  remar- 
quable ,  est' un  vaste  cloître  où  Vincent  Carducho 
a  peint  les^ principaux  événemens  de  la  vie  de  saint 
Bruno. 

En  France,  la  plus  îàxwctwsct  chartreuse  ^  avant 
la  révolution,  était  auprès  de  Dijon.  On  y  voyait 
les  tombeaux  des  anciens  ducs  de  Bourgogne.  Il  y 
avait  aussi ,  près  de  Grenoble  ,  une  chartreuse  ce- 
lèbre. 

Enfin  on  voyait  \\  Paris  le  couvent  des  CJiar-- 
treu.r  de  la  rued'Pvufer  (i  ),  dornt  le  cloître,  comnie 
celui  de  la  chartreuse  dj^i  Paular,  en  Espagne,  ren- 
lermait  une  suite  de  tableaux  représentant  toute 
rhlsloire  de  saint  Bruno.  Ces  tableaux  ,  peints  par 
le  Su^iur,  sont  d'une  grande  beauté;  ils  sont  main- 
tenant à  Vei^sailles.  Les  deux  plus  beaux  sont  saint 
Bruno  endormi  ,  béni  par  des  anges.  Saint  Brijmo 
habillé  en  bleu  ,  sur  \i\\  lit  bleu  ,  ne  fait  pas  un  bon 
effet  ;  celle  couleur  bleue  dominahte  rend  l'har- 
mouie  du   tableau  dure  et  désagréable  ;  mais  le 

(  i)   Dé  liai i  (Icpiuï.  la  ri'vohil^oii. 
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groupe  des  trois  anges  est  admirable.  L'autre  ta- 
bleau représente  s.iint  Bruno  mort,  entoure  des  re- 
ligieux. 11  est  de  la  plus  grande  beauté. 
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COUVENS. 


I  TA  M  F. 


A  Rome  ,  S.  Grego/iu.ma^no  y  église  du  couvent 
des  CamaUlules  ,  bâtie  sur  remplacement  de  la 
maison  p(alerncllc  de  saint  Grégoire.  Ce  qu'on  y 
voit  de  p}us  beau,  sont  les  deux  célèbres  fresques 
duDominiquin  et  du  Guide;  celle  du  premier, 
représentant  la  flagellation  de  saint  André  ,  et 
Taulre,  saint  André  allant  au  supplice. 

Sa/iia-  Ttinila  licl  monte  Errnto  y  a^Naples,  un 
des  plus  l)eaux  et  des  plus  riches  de  cette  ville. 
Parmi  les  peintures  de  Téglise,  on  remarque  un 
saint  Jérôme  ,  de  IT^J^pignolet ,  d'autres  beaux  ou- 
vrages du  mémr  peintre.  Le  tableau  du  rosaire  et 
les  portes  de  l'orgue  sont  du  vieux  Palmo.  \a\ 
cloître  des  religieux  est  le  ]plus  beau  qu'il  y  ait  en 
Italie,  par  sa  grandeur,  sa  situation,  ses  eaux,  ses 
jardins  et  ses  peintures. 

A  Assise  se  trouve,  diHJS  le  couvent  des  f'/v///- 
riscains  ,  un  monument  très-curieux  ;  ce  sont 
'(r(/is  églis(^  les  unes  sur  les  autres.  Les  cendres  de 
saint  François  d'Assise  reposent  dans  l'c'glise  du 
premier  éta;;e.  ^ 
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A  Venise,  le  couvent  des  itfe^//câr/ï/i,  des  raen- 
dians.  Ce  couvent  s'appelle  aussi  un  conservatoire^ 
De  jeunes  filles  y  sont  élevées  gratuitement  ;  elles  y 
apprennent  laniusique,  et,  dans  une  tribune  grillée 
qui  donne  sur  l'église ,  elles  exécutent  des  concerts 
excellens  :  on  Jes  voit  k  travers  leurs  grilles ,  non 
seulement  chanter,  mais  jouer  de  tous  les  instru- 
mens,  du  violon,  de  la  contre-basse,  de  la.  flûte  , 
di^  l'orgue,  etc.  On  ne  trouve  celte  espèce  de  con- 
-cert  qu'à  Venise. 

Scuola  dl  San-Rocco ,  la  plus  riche  confrérie 
de  Venise.  C'c^t  une  assemblée  de  plus  de  cçnt 
bourgeois,  citadins,  riches  négocians.  Cette  con- 
frérie possède  un  revenu  de  4^  mille  écus,  que  Ton 

emploie  à  faire  des  aumônes  ,  h  doter  des  filles , 
délivrer  des  prisonniers,  et  a  d'autres  œuvres  de 
piété.  Quelquefois,  dans  les  besoins  de  l'état,  la 
confrérie  a  prêté  à  ^la  république  des  sommes 
considérables  (i).^  Ce  riche  et  bienfaisant  établisse- 


(  i)  Toutes  1rs  nom hrf uses  conlVérirs  de  l*ïtalie  onf  le  même 
but  cl  font  les  iiièmeH  actions  ,  ainsi  que  relies  frKspaf»ne  et  de 
PorlURal.  liCs  philosophes  modernes  ne  partent  que  des /^ror^.ç- 
s^orts  de  ces  confréries  ;  il  serait  plus  pliilo»ophique  de  s'occu- 
per ilu  bien  iuinien<*e  qu'elles  outrait.  IJn  auteur  qui,  malheu- 
reuseir.ent  ,  nesiturait  être  suspect  lorsqu'il  parle  des  établisse- 
mens  religicut  (  M.  de  Lalande),  li'eifpriuie  ainsi  dan»  jïom 
\  oya^r  d'Iinlie  :  «  Il  y  a  à  Bergame  un  établissement  ndmirabU  , 
«  <loMt  je  ne  connais  |K)int  ailleurs  «l'excinple  ;  c'est  une  confrc- 
«  rie  pour  les  besoins  des  prisonniers  :  cette  |>ieuse  association 
^  iouinil  aux  pauvri-î»  prisonniers  ,  du  pain  ,  dt  ht  vij^nde,  de* 
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ment  se  forma  a^roccasiou  de  la  iransfation.du 
corps  (le  saint  Ilocli ,  q^ui  fut  apporté  d'Allemagne 
à  Venise.  Le  bâtiment  de  la  conlVérie  est  décote 
de  belles  colonnes  et  de  bas-reliefs  estimés  ;  mais 


«  habits  ;  il  y  en  a  quelquefois  près  de  cent  à  la  charge  de  cette 
*«  confrérie.  » 

Cette  cKarité  cKrétienne  ,  si  digne  en  effet  d'admiration  ,  loin 
d'être  un  cxernpic  unique,  était  exercé  jadis,  sous  la  même  forme, 
.dans  toute  là  France  ,  et  se  retrouve  encore  en  Espagne  et  en 
PorHigal.  Un  protestant  (  M.  Murphy  )  ,  daiLS  son  Voyage  do 
Portugal,  fait  les  détails  les"  plus  iiitéressuns  sur  les  confréries 
de  la  Miséricorde  ^  établies  à  Lisbonne.  «Quelle  que  soit,  dil- 
«  il  ,«rla  croyance  en  ce  pays  ,   il  suffit  d'être  malheureux  pour 

*  en  être  assisté.  Leur  charité  ne  se  borrîe  pas  à  accueillir  let» 
*<  allligés  ;  elle  va  encore  les  chercher  dans  leurs  asiles.  Ces 
«  confréries,  se  chargent  aussi  des  orphelins  et  enfuus  pau- 
«<  vres  ;  elles  les  élèvent  jusqu'à  l'âge  où  ils  peuvent  apprendre 
«  d*s  métiers  :   alors  elles  les  uieitent  en  apprentissage  ;  et ,  à 

*  moins  d'iiicondut||de  la  part  de  ces  jeunes  gen*»  .  elles  leur 
••  continuent  leurs  tendres  soins  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  établis. 
««  Le  sort  des  fjlîrs  dépend  de  leur  honnêteté.  Si  elles  sont  irrépro- 
«  chables  ,  on  les  dote  -et  on  les  marie.  lies'  membres  de  ces 
«  confréries,  visitent  lc«>  prisons  et  les  hôpitaux  ,  et  fout  parvenir 
'<  de»  secours  aux  prisonniers  pauvres.  Dès  qu'im  criminel  est 
"  condamné  à  mort  ,  ils  ne  l'abandonnent  pliis  :  ils  l'enroura- 
'*  igent  ,  le  convolent  ,  l'accompagnent  jusqu'au  lieu  de  l'eiéeu- 
«  tion  ,  où  ils  l'exhortent  au  repentir,  l^eur  humanité  s'étend 
«  jusqvi'itu-delà  liiéme  du  tombeau  ,  car  ils  recueillent  le  corps» 

*  <*  de  la  victime  ,qu*ils  ensevelifi^ent  avec  décence,  et  ils  font  dire 
^  un  certain  nombre  de  messes  ])r>ur  le  r»'pus  de >on  ame.  Ji  se- 

«  rau  presqu'impossible  de  faire  l'énnuiéralion  de  tous  1<  s  actes 
"  «  de  charité  de  ces  frères  de  la  Miséricorde  ,  dont  la  bienfaisan(  v 

-  est  îiMidée  sur  h^  principes  les  plus  purbdcla  religion  ,  sans 
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ses  plus  précieux  omemens  sont  les  peintures  du 
premier  étage  ,  où  il  y  avait ,  avant  la  révolution  , 
trois  grandes  pièces  remplies  de  tableaux  du  Tin- 
torct ,  qui  représentent  la  >  ui  de  Jésus-Christ ,  de- 
puis Tannonciation  jusqu'k  Fascension.  Le  Tinto- 
ret  commença  d'y  travailler  vers  Tan  i5Go.  Son 
coup  d'essai  fut  saint  Roch^  belle  figure  en  pied  , 
qu'il  peignit  dans  la  voûte.  Lorsque  les  confrères  , 
pour  se  détidersur  le  choix  d'un  peintre,  établirent 
un  concours  ,  cette  figure  du  Tintoret  lui  mérita 
la  préférence.  On  remarque  encore ,  ^ans  cette 
confrérie,  la  peste  de  Venise^  un  des  plus  beaux 
ouvrages  d'Antoine  Zanchi.  La  guérison  de  la 
peste  fait  le  sujet  d'une  autre  peinture,  de  Pierre 
Negri,  placée  sur  l'escalier. 


«  aucun  alliage  d'ostentation  ou  d'hypocrisie.  Ames  ardentes  et 
«  généreuses,  revprrtabics  bienfaiteurs  de  l'espèce  humaine, 
«<  quelle  récoUipense  vous  attend  au  tribunal  sujnéjne  de  la  jus- 
«c  tiee  divine!....  AJais  Lisbonne  n'est  pas  la  seule  ville  où  il  y 
«  ait  de  pareilles  confréries  ;  on  en  trouve  dans  toutes  celles  non 
«  seulement  du  Portugal  ,  mais  encore  de  ijes  colonies  »  Voyage 
en  Portugal  ,  fait  ers  i  7M9  et  j  790  ,  traduit  de  l'anglais  de  Jac- 
(pies  Murphy  ,  par  le  citoyen  Lallemant.  Il  y  eut ,  vers  1 177, 
\\^s  religieux  hospitaliers  ou  faiseurs  de  ponts.  C'étaient  des  re- 
ligieux réunis  pour  faire  des  ponts  ,  et  pour  travailler  volon- 
tiurement  et  gratuitemetit  aux  grands  chemins.  Il  n'existe  pas 
une  idée  bienfaisante  (jue  la  religion  n'ait  inspirée.  Les  pontifes 
})aïen*i  ne  furent  que  des  ambitieux  ou  des  imposteurs  ;  les  |mi- 
nisires  prolestans  sont  souvent  de  très-bons  pères  de  fanilllc, 
mais  ils  s'embarrassent  fort  peu  de  leurs  paroissiens '/la  religion 
•  atholiquc  a  seule  donné  ces  exemples  adiiiirables  d'humanité. 
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L'église  cl  le  couvent  des  Cordelkra  sont  re- 
marquables par  rarcliitecture  et  les  peintures  d'A- 
lexandre Vittorin,  de  Salviati ,  de  Benadetto  Ca- 
^liari,  frère  de  Paul  Véronèse,  et  du  Titien.  L'é- 
glise fut  bâtie  vers  1400,  par  l'arcliitecle  Nicolas 
Pisano,  le  même  qui  bâtit  celle  de  Saint-Antoine 
dt  Padoue.  Le  Titien  est  enterré  dans  cette  église. 
Ce  célèbre  artiste  mourut  de  la  peste  a  l'âge  de  9<> 
ans;  il  fut  enterré  avec  tous  les  honneurs  que 
l'on  rendaît  à  la  noblesse  ,  quoique  dans  ce  temps 
de  calamité  on  eût  interdit  les  pompes  iu- 
ncl>res. 

Saij'Bastian  y  église  de  jéronimites,  est  digne 
d'attention  ,  par  les  ouvrages  et  par  le  tombeau  de 
Paul  Véronèse.  Ce  grand  peintre  avait  peint  la  sa- 
rrislie  dès  Fâge  de  a5  ans;  il  peignit  ensuite  la 
TOiitc  de  l'église,  l'orgue,  la  chaire  et  les  tableaux 
de  plusieurs  chapelles  :  enfin  il  y  fut  enterré  en 

i588. 

Vallomhrosa^  belle  abbaye  a  6  lieues  de  Tlo- 

rence. 

A  Chiaravalles  ,  abbaye  fondée  par  saint  Rcr- 
nar^l  ,  \\  une  lieue  de  Milan.  On  admire,  dans  ré- 
vise, les  stalles  des  rellij;ieux ,  où  est  représentée 
la  vie  de  saint  Bernard.  C'est  un  des  plus  beaux 
ouvrages  qu'il  y  ait  dans  ce  genre  de  sculpture. 

Le  Monte  Vermine ,  a  9  lieues  de  Naples ,  est 
rélèl)i^par  un  couvent  de  moines  et  une  image 
irès-rovéréc  de  la  sainte  Vierge  :  elle  est  d'une  taille 
«oipssalle  ;  on  la  dit  de  salut  Luc. 
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Paris.  Les  Carmélites  de  la  rue  Saint- Jacques. 
On  y  voyait  de  beaux  tableaux  de  Champagne  ,  et 
la  fameuse  Madelaine  de  Lebrun,  représentant  la 
duchesse  de  la  Vallière.  La  tête  de  cette  figure  est 
telle  et  d'une  expression  touchante,  mais  la  figure 
est  lourde  et  matérielle,  et  son  attitude  est  empha- 
tique et  théâtrale.   Ce  tableau  est  maintenant  ii 
Saint-Cloud.  Une  des  choses  qui  a  le  plus  retardé 
parmi  nous  les  progrès  de  la  peinture ,  c'est  qu'en 
général  les  peintres  français  ont  pensé  que  l'on  pou- 
vait étudier  la  nature  au  théâtre.  11  est  aussi  ridi- 
cule de  chercher  a  connaître ,  par  le  jeu  des  comé- 
diens, l'expression  véritable  des  passions,  qu'il  le 
serait  de  vouloir  peindre  un  paysage  d'après  une 
belle  décoration  d'opéra.   Copier  la  pantomime 
d'un  acteur,  ce  n'est  plus  créer,  ce  n'est  même 
pas  observer.  Michel-Ange ,  témoin  d'un  événe- 
ment tragique  qui  fit  périr  un  enfant  sous  les  yeux 
de  sa  mère ,  fut  tellement  touché  de  la  douleur  ex* 
primée  sur  le  visage  de  la  malheureuse  mère,  quo 
cette  image  resta  gravée  dans  sa  tête.  Ce  fut  alors 
qu'il  fit  cette  vierge  fameuse  qui  regarde  le  Christ 
mort.   Un  artiste  ne  remportera  point  ces  idées 
sublimes  de  la  comédie  française  ;  c'est  pourquoi 
une  ville  qui  renferme  vingt -six  spectacles,  est 
très-peu  favorable  aux  arts  de  la  sculpture  et  de 
la  peinture.  \)utre  la  perte  de  temps  qu'ils  occa- 
sionnent nécessairement,  ils  sont ,  pour  les  jeuoe^ 
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artistes  une  école  pernicieuse,  où  Ton  prend  le 
plus  niauvaisgoût,  en  perdant  presqu'eutièrement 
ridée  du  vrai.  Il  y  avait,  dans  l'église  de?  Carmé- 
lites de  la  rue  Saint- Jacques,  un  crucifix  célèbre  , 
posé  à  la  voûte.  On  prétendait  que,  par  un  effet 
d'optiqtie ,  on  le  voyait  toujours  placé  dans  son 
sens  naturel  ,  de  quelque  côté  qu'on  le  regardât  ; 
mais  cet  effet  n'existait  point,  et  l'on  ignore  ce  qui 
a  pu  lui  faire  attribuer  cette  singularité. 

L'église  des  religieuses  du  Val-dc-Grace  était 
belle  :  on  y  voyait  de  bonnes  peintures,  de  su-  , 
perbcs  orncniens  donnés  par  la  mère  et  par  l'épouse 
de  Louis  XIV,  et  un  magnifique  saint-sacrement 
recouvert  de  dlamans£t  de  rubis  ,  montés  avec  la 
plus  grande  élégance,  et  donné  aussi  par  Anne 
d'Autriche. 

L'église  des  Ve i es  de  V Oratoire  est  belle  et  d'une 
proportion  charmante  et  régulière  :  on  y  voyait 
jadiâde  bons  tableaux  de  Champagne  et  de  Chailes. 
U  y  avait,  dans  une  des  pièces  du  couvent,  un  cru- 
cifix d'ivoire  très-remarquable  par  la  grandeur  du 
morceau  d'ivoire  et  par  la  beauté  du  travail. 

L'abbave  Salril-Germain-des-Vrés  fut  fondée 
par  Childcbert,  fils  de  Clovis,  en  558.  L'églisg  ren- 
fermait quelques  tombeaux  des  rois  de  la  première 
race  ,  ceux  du  fondateur,  d'Ultrogotte,  sa  femme, 
de  Frédé^onde ,  de  Clot'aire  U  ,  etc.  Oiï  y  voyait 
aussi  le  tombeau,  exécut^j  par  Marsy,  de  saint  Jean 
Casimir  ,  roi  de  Pologne,  mort  abbé  Je  cette  mai- 
son en  1G72.   Tous  ces  tombeaux  sont  ajLi  Musée 
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français.  La  maison  des  religieux  renfermait  une 
superbe  bibliothèque  composée  de  80  mille  vo- 
lumes et  de  9.0  mille  manuscrits,  parmi  lesquels 
était  l'original  manuscrit  des  sublimes  pensées  de 
Pascal,  écritdesa  main,  (i) 

L'abbaye  dé  Salnt-Fictor  ^  très-gothique ,tfon- 
dée  par  Louis  le  Gros  en  1 1 1 3.  L'église  fut  rebâtie 
sous  François  I^*".  La  menuiserie  des  orgues  était 
parfaitement  belle.  On  voyait  dans  la  sacristie  de 
beaux  ornemens ,  dont  l'un  avait  servi  de  manteau 
royal  a  la  reine  Blanche.  Le  dôme  d'une  chapelle 


(i)  On  conservait,  d.iris cette  abbaye,  un  très-ancien  pscau- 
lier  ,  écrit  en  lettres  d'or  et  d'argent ,  sur  un  vélin  violet.  On 
montrait,  à  la  bibliothèque  de  Saint-Victgr  ,  les  bcures  de  la 
reine  Blanche  ,  livre  très-curieux  ,  avec  des  peirrtures  en  ara- 
besques, d'un  goût  bizarre  et  grotesijue  ,  représentant  des  figu- 
res extraordinaires,  des  animaux  ,  des  singes,  elc.  A  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal,  se  trouvent  la  bible  de  Charles  VI  et 
les  heures  de  François  I^'.  On  voyait  ù  la  Sainte-Chapelle  ,  à 
,  Paris,  des  heures  qui  avaient  800  ans ,  et  dont  les  dorures 
étaient  éclatantes.  A  la  bibliothèque  nationale  ,  à  Paris ,  la  bible 
de  (Charles  V,  avec  sa  signature  ;  les  heures  de  Heuri  IV^,  écrilts 
sur  papier  d'or  ,  et  les  heures  de  Marie  Stuart. 

On  voit  à  Capo  di  Monte  ,  palais  royal  près  de  Naples  ,  des 

-4. 

heures  très-célèTilres  par  leur  beauté  et  par  le  uom  de  Tartiste  , 

il 
^  es  Clovio  )  ,  qui  en  a  peint  le.s  vi- 
gnettes. Os  vignettes  forment  une  suite  charmante  d'arabesques 
en  miniature,  sur  véliil,  et  traitées  avec  un  goût  exquis.  Le* 
couleurs  et  les  dorures  en  sont  d'un  éclat  éblouissant,  et  parfai- 
tement conservées  ,  quoique  les  heure»  aient  plus  de  deux  cent 
quarante  ans  d'antiquité.  _ 
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de  réglise  des  Pelits-Augustins  passe  pour  être  le 
premier  qu'on  ait  construit  a  Paris.  CeiulMarguc- 
rite  de  Valois  qui  fit  faire  cette  chapelle. 

Dans  l'église  des  Capucins  de  la  rue  Sâint-Ho- 
noré ,  on  admirait  un  superbe  tableaw  de  le  Sueur , 
représentant  un  Christ. 

On  voyait  jadis  h  Saint-Denis  les  tombeaux  de 
nos  rois  ;  ils  sont  aujourd'hui  k  Paris ,  au  Musée 
des  monumens  français.  Les  plus  remarquables 
sont  :  le  tombeau  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne ,  exécuté  par  Paul  Ponce  Trebati ,  venu  en 
France  vers  i5oo.  Louis  Xlï  et  Anne  de  Bretagne 
sont  représentés  couchés  sur  un  cénotaphe  de 
marbre  noir ,  et  dans  leur  état  de  mort  ;  les  sta- 
tues sont  de  marbre  blanc.  Le  tombeau  de  Fran- 
çois I^r  et  de  Claude  de  France,  sa  femme ,  offre  la 
même  composition.  Ces  deux  monumens ,  sur-tout 
le  dernier,  fait  par  le  sculpteur  François-Pierre 
Bontemps  ,  sont  très-estimés  des  connaisseurs.  Oiï 
voit  à  ce  même  Musée  une  très  belle  urne  sépul- 
crale ,  avec  de  beaux  bas-reliefs  du  même  Pierre 
Bontemps  ,  qui  renfermait  le  cœur  de  François  1^'-. 
Philibert  de  Lorme,  architecte ,  et  Germam  Pilon, 
sculpteur,  ont  aussi  travaillé  aux  monumens  élevés 
à  la  mémoire  de  François  I^^  L'urne  sépulcrale 
qui  contenait  le  cœur  de  ce  prince  était  a  l'abbaye 
de  Haute-Bruyère  (i).  Le  tombeau  de  Henri  II  et 


(I)  Une  personne  pieuse  arait  fait,  dans  ce  couvent  de  reli- 
gieuses ,  une  foiidatiou  remarquable.  Tou*  les  jour»  de  1  auute, 
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de  Catherine  de  Médicis ,  représentés  aussi  dans 
leur  état  de  mort,  sur  les  dessins  de  Primatice,^ 
exécutés  par  Germain  Pilon/  est  admiré  des  artis- 
tes. Outre  ces  mausolées  et  beaucoup  d'autres, 
sauvés  de  la  dévastation  de  Saint-Denis  par  une 
main  courageuse  et  amie  des  arts,  on  voit)encore 
dans  ce  Musée  une  grande  quantité  de  toïiibeaux 
qui  étaient  dans  différentes  églises^:  on  remarque, 
entre  autres,  le  tombeaii  de  Louvois ,  ministre 
d'état,  mort  en  1691.  On  y  voit  (  dit  l'auteur  de 
la  description  de  ce  Musée)  «  l'histoire  figurée  par 
<*  t<  une  femme  qui  tient  un  livre,  et  qui  semble 
"i<  tourner  ses  yeux  mouillés  de  larmes  vers  Lou- 
*<  vois ,  en  lui  montrant  le  passage  de  ce  livre ,  où. 
«  ses  opérations  dans  le  Palatinat  sont  rapportées.  » 
Si  cettcexplication  estbonne,  rien  n'estplus  extraor- 
dinaire que  la  composition  de  ce  monu*nent ,  où 
l'on  aurait  rappelé,  sans  aucune  nécessité ,  une  ac- 
tion si  justement  reprochée  à  ce  ministre.  Ce  tom-v-, 
beau  est  orné,  en  outre,  de  la  figure  de  la  Sagesse, 
par  Girardon,  et  de  celle  de  la  Vigilance,  par 
Desjardins. 

Le   tombeau  du  cardinal  de  Bérule  est  d'une 
bonne  exécution. 

depuis  huit  heures  diixjiîa tin  jusqu'à  quatre  après  midi ,  les  re- 
ligieuses  distribuaient  ,  à  la  porte  du  couvent  ,  du  pain  de 
/ro^^Tz^  aux  vieillards  ,  aux  estropiés  et  aux  pauvres  voya- 
geurs qui  passaient  près  de  celte  abbaye.  Cette  charité,  à  l'é- 
poque de  la  révolution  ,  s'exerçait  depuis  pliinde  i5o  ans.  L'au- 
tf'ur  de  cet  ouvrage  a  vu  faire  cette  distribution  en  1786. 
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On  doit  beaucoup  de  reconnaissance  a  celui  qui 
nous  a  conserve  tous  ces  monumeus,  et  qui  lésa 
parfaitement  restaures  et  classes  d'une  manière 
instructive  et  ingénieuse  ;  mais  une  collection  de 
tombeaux  vides  ,  reniermës  dans  un  petit  musée, 
ne  dit  rien  à  l'imagination.  Les  grandes  médita- 
tions sur  la  mort  sont  inséparables  des  idées  reli- 
gieuses. Pour  s'arrêter  et  rêver  auprès  d'une  tombe, 
il  iautpouvoir  y  prier.  Dans  ce  dernier  asile,  l'es- 
pérance n'existe  plus  que  dans  le  sanctuaire  de  la 
religion.  Ce  Musée  n'offre  aux  yeux  que  l'aspect 
du  plus  triste  atelier  de  sculpteur  ;  quelques  amours 
et  plusieurs  autres  divinités  païennes ,  disperséi 
parmi  les  sépulcres ,  loin  de  l*egayer,  ne  présen- 
tent qu'un  contraste  bizarre  etchoquant.  On  trouve 
aussi  dans  ce  Musée  de  très-beaux  vitraux  ;  on  esr 
lime  sur- tout  ceux  qui  étaient  au  château  d'Ecouen, 
et  ceux  qui  représentent  des  traits  de  la  vie  du 
bienheureux  la  Barrière,  fondateur  du  couvent 
des  Eeuillans  ,   et  ceux  qui  étaient  a  la  chapelle 
de  Vincennes ,  peinte  par  Jean  Cousin.  Ces  der- 
niers vitraux  paient  pour  des  cheis-d'œuvresen 

ce  genre.  .  ,       i    r  • 

Une  remarque  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  iairc 

dans  ce  Musée,  et  que  l'on  Taisait  aussi  avant  la  ré- 
volution en  visitant  les  églises,  c'est  que  presque 
tous  ces  monumcns  de  la  piété,  qui  sont  aussi  ceux 
de  la  reconnaissance,  de  l'amour  conjugal  et  hlial, 
cldel'amitîé,  n'appartiennent  point  au  div-hui- 
tième  siècle;  ce  siècle,  oii  l'on  a  tant  vante  la  sen- 


slbîlllë,  fut  eu  général  celui  de  Tiiigratitude,  du 
Toubli  et  de  régoïsmc  :  c'est  qu'il  tut  celui  de  Tir- 
religion.  L'impiété  dessèche  Tame  et  dénoue  les 
liens  les  plus  sacrés. 

Avant  la  révolution,  les  couvens  les  plus  cé- 
lèbres en  France  étaient  Y  abbaye  de  Saint-Cyr  y 
près  Versailles,  fondée  par  Louis  XIV  et  madame 
de  Maintenon ,  pour  l'éducation  des  filles  des 
pauvres  gentilshommes.  Le  plan  d'éducation  pu- 
blique, tracé  par  madame  de  Maintenon,  était  ce 
qu'on  a  jamais  vu  de  plus  ingénieux  et  de  plus 
parfait  dans  ce  genre,  (i) 

A  Moulins,  le  couvent  de  la  Fisitation y  où  se 
trouvait  un  monument  très-célèbre ,  mais  au-des- 
sous de  sa  réputation  ,  le  tombeau  du  malheureuse 
duc  de  Montmorency,  qui  fut  décapité.  Sa  ver- 
tueuse épouse  lui  fit  élever  ce  mausolée  dans  le 
couvent  où  elle  consacra  le  reste  de  ses  jours  à 
la  religion  et  à  la  douleur.  La  composition  de  c« 
tombeau  ne  vaut  rien.  La  statue  du  duc ,  en  marbre 
blanc,  est  couchée  sur  un  beau  sarcophage  d'un 
Superbe  marbre  noir.  Cette  figure  est  lourde  et 
mal  posée.  La  duchesse  est  assise  derrière  lui  ; 
son  attitude  est  simple  et  bonne.  La  figure  de  la 
^Libéralité  est  belle  et  bien  drapée  \   celle  de  la 


(i)  L'auteur  de  cet  ouvrage  s'hotiore  d'avoir  fait  ce  juste 
éloge  au  rouinicnceuient  de  Tannée  ^79^»  dans  l'ouvrage 
intitulé  Discours  moraux  ,  et  dans  lequel  se  trouve  !• 
plan  détaille  lie  réfhicaciou  que  l'on   recevait  à  Saint-Cyr. 
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Force  assez  bonne  ;  celle  de  la  Noblesse  mau- 
vaise ;  enfin  la  statue  de  la  Religion ,  place'e  d^ins 
une  niche,  est  très-médiocre.  Ce  monument  mé- 
rite d'ctre  vu ,  mais  on  ne  devait  nullement  le 
citer  comme  un  chef-d'œuvre. 

Il  y  avait  a  Arles ,  petite  ville  du  Roussillon  ,  si- 
tuée au  pied  du  Canigou,  à  sept  lieues  de  Perpi- 
gnan ,  une  abbaye  d'hommes  ,  dans  laquelle  on 
trouvait,  avant  la  révolution,  un  tombeau  très-cu- 
rieux (  on  ignore  s'il  subsiste  encore  )  ;  il  était  de 
marbre  gris  brut,  ayant  environ  six  pieds  de  long 
sux  deux  de  large,  et  autant  de  haut.  Ce  tombeau 
était  isolé  et  contenait  toujours  de  l'eau  dans  plu- 
sieurs temps  de  Tannée  :  on  tirait  de  cette  tombe 
plus  d'eau  qu'elle  ne  semblait  pouvoir  en  conte- 
nir. Des  savans  ont  examiné  ce  tombeau,  et  n'ont 
pu  expliquer  ce  phénomène,  (i) 

L'abbaye  de  la  Trappe  (i).  On  a  fait  beaucoup 


(i)  On  trouve  à  Dax  ,  à  huit  lieues  de  Baionne  ,  une 
singularité  du    îikriiie  genre.  On  en  a  r<*ndu  compte. 

(2)  A  rexception  de  la  reine  et  des  princesses  du  sang, 
les  femmes  ne  pouvaient  entrer  dans  ce  monastère.  Cepen- 
dant,  en  17H8,  Tauteur  de  cet  ouvrage  fut  reçue  dans  Tinté- 
rieur  de  iu  Trappe  ,  parce  qu'elle  y  conduisait  une  jeune  prin- 
cesse ,  son  élève*',  qui  n'aurait  pu  y  entrer  sans  sa  gouver- 
nante. Ainsi  l'on  a  vu  tout  ce  qu'on  décrit,  et  cet  article 
n'est  qu'un  extrait  du  Voyage  de  la  Trappe,  que  l'auteur  fit 
imprimer  dans  son  Journal  d'éducation  ,  ou  Leçons  d'uîip 
^ourernonie  ,   piihlié  au  commencement  de  l'année  1790. 
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de  fables  sur  les  religieux  de  cet  ordre ,  si  célèbre 
par  ses  vertus  et  ses  austérités  :  ils  ne  travaillaient 
point  à  creuser  leurs  tombes  j  ils  ne  se  disaient 
point,  en  se  rencontrant,  il  faut  mourir  j  ils  ne 
portent  point  sur  leur  cœur  une  pelote  garnie  de 
piquans  ,  etc.  ;  toutes  ces  choses  sont  absolument 
fausses.   Ces   religieux   font  maigre  perpétuelle- 
ment ,  ne  boivent  jamais  de  vin  ;  ils  couchent 
toujours  tout  habillés  ;  ib  portent  la  chemise  do 
laine,  mais  point  de  cîlice;   toutes  les  mortifica- 
tions de  ce  genre  leur  sont  expressément  défen- 
dues par  leur  règle.  A  l'exception  des  supérieurs 
et  des  hôlellicrs  (ceux  qui  reçoivent  les  étrangers), 
ils  observent  entre  eux  un  silence  éternel,  mais  ils 
peuvent  tous  les  jours,  à  de  certaines  heures,  parler 
aux  supérieurs,  quand  ils  ont  quelques  demandes 
a  leur  faire  ;  du  reste,  dans  leurs  travaux,  ils  s'ex- 
priment entre  eux  par  signes.  La. prière,  le  service 
des  pauvres  et  des  malades,  et  les  travaux  d'agri- 
culture, voilà  l'emploi  constant  de  tous  les  ins- 
lans  de  I  :ur  vie.  Ils  travaillaient  à  la  terre ,   non 
seulement    dans  leur    jardin  ,    niais    dans  leurs 
champs,  dans  leurs  bois,  et  dans  toute  l'étendue 
de  leurs  possessigns. 

On  ne  pouvait ,  chez  eux ,  prononcer  les  vœux 
avant  Tâge  de  31  ans.  Ils  ne  recevaient  jamais  les 
hommes  veufs  dont  les  enfans  n'étaient  pas  établis, 
quelqu'àge  qu'eussent  ces  enfans  >  s'ils  n'avaient 
pas  un  état  qui  assurât  solidement  leUr  existence. 
Les  religieux  pensaient  qu'un  père  ne  pouvait  alors 
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d  sposer  de  sa  liberté,  et  qu'il  se  devait  tout  en- 
tHT  à  ses  en  f-)  lis. 

\vf-  leurs,  revenus  et  des  fondations  particu- 
lières de  personnes  pieuses,  les  prres  de  la  Trappe 
P\         a^  lient  4^)  nulle  livres  de  nutes  ;  ce  qui  leur  suffi- 
sait pour  donner  rhospiïRiitc  h  tous  les  voyageurs 
pendant  trois  jours;  et  si,  durant  ces  trois  jours, 
les  voyaf^curs  pauvres  tombaient  malades,  le  chi- 
rurgien des  pères  les   visitait,    et    leur    fournis- 
sait des  drogues  de  Fapothicairerie  de  la  maisoq. 
Les   pères   allaient  les  voir  aussi  pour  jes  soi- 
<  gner,   panser  leurs  plaies,  etc.;  et,  par  un  senti- 

luent  de  charité  véritablement  admirable,  ces  aus- 
tères religieux  avaient  appris  à  traiter  les  nialadies 
les  plus  honteuses  ,  ne  voyant  dans  le  vicc\mème 
qu^in  objet  digne  dune  active  compassion,  dès 
qu'il  était  souffrant  et  dénué   de  sccouls.    Si  les 
pauvres    voyageurs    manquaient    dargent  pour 
continuer  leur  route  ,  les  pères  donnaient  ce  qui 
érait  /r^cessaire  pour  qu'ils  pussent  se  rendre  où 
ils  voulaient   aller.   Tl  ny  avait  point  de  jour  où 
il  i^|tonssàt  de  ces  jiauvres  voyageurs  ,   et,  entre 
anti"  beaucoup  de  soldats.  En  outre,  les  pères 
Cl  le  chirurgien  allaient  sans  cesse  aux  environs, 
et  jusqu'à  cinq  ou  six  lieues   de   la  Trappe  ,   vi- 
siter les  pauvres  chaumières  ,  pour  soigner  les  ma- 
lades.  Quand  un  religieux  malade  était  condamna 

»  s  •  »  _ 

a  n  avoir  plus  que  quelques  heuies  ii  vivre,  on 
le  transportait  toujours  h  l'église  ,  pour  y  rece- 
voir rexirome-^onction  ;  cr>suite  on  le  rapportait 


f 


f 


RELIGIEUX.  luj 

dans  son  lit.  Lorsqu'il  touchait  h  àcs  derniers 
momens,  on  sonnait  une  cloche  qui  annonçait  k 
toute  la  maispnqu^indes  frèrcsétait  à  l'agonie;  tous 
les  religieux  se  rassemblaient  autour  du  mourant, 
que  l'on  couchait  sur  la  cendre;  alors  on  faisait 
tout  haut  des  prières  pour  lui.  C*Tttc  description 
fait  frémir  des  grens  du  monde;  cependant  on  doit 
concevoir  qu'à  la  Trappe  l'appareil  de  la  mort  et 
les  solennités  religieuses  qui  raccompagnent  ne 
sont  qti'aùgùstes  et  consolajiites.  Ce  ne  sont  pour 
eux  que  les  avant-coureurs  d'un  grand  triomphe  et 
d'iin  bonheur  suprême.  Ce  n'est  pas  que  la  vie  leur 
soit  odieuse  ;  car,  au  contraire,  ils  se  croient 
aussi  heureux  qu'on  peut  l'être  sur  la  terre;  mais 
ils  éprouvent  en  mourant  toute  la  joie  que  le"s  plus 
douces  et  les  plus  hautes  espérances  peuvent  don^ 
ner.  On  a  vu  beaucoup  de  ces  religieux  ,  que  l'an- 
nonce de  la  mort  a  tellement  ranimés,  que  leur 
vie  en  a  été  prolongée  d'une  manière  miraculeuse. 
11  était  fort  commun  ,  à  la  Trappe  ,  de  voir  dans 
ces  derniers  momens  les  pères  reprendre  assez  de 
forces  pour  pouvoir  marcher  et  se  rendre  a  l'église 
sans  y  être  portés.  Ce  ne  sont  donc  point  ces  heu- 
reuses et  paisibles  nîjrts  (jui  doivent  nous  inspiier 
de  la  terreur  et  de  la  compassion  ;  plaignons  plutôt, 
3  cette  luîure  suprême,  non  seulement  les  impies, 
mais  ceux  qui ,  avec  des  sentinuîiis  religieux  ,  ont 
toujours  vécu  dans  le  monde  :  c'est  alors  que  d  in- 
quiétans  souvenirs  viennent  en  fouh^  troubler  l'i- 
magination du  mourant  ;  c'est  alors  que  rinccrli- 
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tude  et  la  crainte  reudenl  la  mort  douloureuse  el 
«  terrible!....  Ceux  qui  voyagent  vont  bien  loin  pour 
étudier  les  hommes,  pour  chercher  à  connaître  ce 
<juc  peuvent  sur  les  esprits  les  institutions,  les 
exemples,  les  lois,  l'autorité,  etc.  Il  existait  bien 
près  .de  nous  des  mœurs  beaucoup  plus  austères 
que  celles  des  anciens  Lacédémoniens ,  des  vertus 
infirment  plus  sublimes  que  celles  de  ces  sages  de 
Tan^quîté  ,  si  fameux  et  si  vantés,  enfin  une  petite 
répjiblique  où  toutes  les  passions  dangereuses 
étaient  anéanties,  où  Thumanité,  la  bienfaisance 
et  toutes  les  vertus  furent  portées  à  un  degré  de 
perfection  qui  seqible  au-dessus  de  la  nature.  Est- 
ce  doitc  là  un  tableau  indigne  de  l'observation  d'un 
véritable  philosophe  ?  Devait-on  quitter  cette  en- 
ceinte respectable  en  disant  :  ce  sont  là  des  fous  .^ 
Avant  de  décider  ainsi,  il  faudrait  commencer  par 
prouver  que  Ton  est  sage,  ou  prouver  duhioins 
que  Ton  est  conséquent ,  que  You  a  des  principes  > 
quels  qu'ils  fussent,  et  que  l'on  y  conforme  ses 
înœurs.  Vous  croyez  que  l'on  doit  céder  aux  pen- 
chans  que  la  nature  nous  donn,^,  que  c'est  ainsi 
seulement  que  l'on  peut  être  beureux  ;  et  pour- 
quoi donc  vous  plaignez-vous  sans  cesse  ?  pour- 
quoi donc  le  bonheur  vous  fuit-il  ou  vous  échappe- 
t-il  toujours  ?  pourquoi  la  paix  de  l'ame  n'cst-cUe 
pour  vous  qu'un  bien  chimérique?  Mais,  dit-on  , 
it  quoi  bon  toutes  ces  austérités  absurdes?  N'ad- 
mirez donc  pas  les  disçiple3  d'fe  Pythagore ,  qui 
passaient  tant  d'années  sans  parlçr  j  n'admirez  |  is 


J\ 


h 


RELIGIEUX.  i^i 

la  sobriété  de  Fabius,  d'Aristippe,  de  Diogène  et 
de  tant  d'autres  philosophes,  qui  ne  vivaient  que 
d'herbes  ;  n'admirez  pas  la  patience  d'Epictète  et 
de  Socrate,  ni  leur  douceur,  ni  leur  mépris  pour 
les  honneurs  et  les  richesses....  Ce  n'est  donc  que 
dans  les  siècles  passés  et  chez  des  païens,  quelles 
exemples  de  ces  grandes  vertus  peuvent  toucher  ! 
Mais  la  tradition  peut  en  exagérer  les  traits ,  et 
elle  nous  apprend  que  ces  hommes  rares  eiirent 
des  erreurs  et  des  faiblesses,  et  nous  ne  pouvons 
douter  de  ce  qui  existait  si,  près  de  nous;  et  si 
l'on  trouve  quelque  singularité  dans  la  vie  d'un 
père  de  la  Trappe  ,  du  moins  n'y  trouvera-t-on 
aucun  des  vices  qu'on  reproche  aux  philosophes 
du  piçanisme  :  mais,  répète-t-on  encore,  pour- 
quoi ce  silence  éternel?  Pour  ne  point  médire, 
pour  ne  point  calomnier,  pour  ne  point  disputer, 
pour  ne  jamais  profaner  le  don  de  la  parole....  A 
quoi  bon  ces  habité  de  faine ,  ces  lits  si  durs ,  cette 
privation  de  toutes^es  choses  commodes  et  agréa- 
bles? A  quoi  bon?  A  donner  aux  pauvres  tout  l'ar- 
gent que  coûteraient  des  habits  de  soie,  de  bon^ 
lits,  de  jolis  meubles,  des  mets  recherchés,  etc. 
Osçra-t-on  dire  aussi  à  (/uoi  bon  passer  une  partie 
du  jour  à  labourer  la  terre?  Au  moins  conviendra- 
t-on  que  ces  travaux  d'agriculture  sont  utiles ,  et 
qu'ils  donnaient  uii  excellent  exemple  aux  paysans 
de  ce  pays.  Qui  ji^eûtpas  rougi  la  d'être  fainéant  et 
paresseux? — Mais  enfin  à  t/uoi  bon  passer  tant 
d'heureâ  dans  une  église?  —  A  quoi^on  passez- 
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vons  tant  d'années  a  la  cour,  où  Vous  éprouvir/, 
tant  d'ennui ,  dans  IVspoir  toujours  incertain  et 
souvciit  trompé  d'obtenir  quoi?  Un  vain  titré  ,  un 
ruban,  un  tabouret.  Ce  ne  sont  pas  de  telles  fri- 
volités qui  attirent  etTetiennent  ce^  religieux  à  Fé- 
tjlise^^e  n'est  pas  seuîemcnt  l'çspoir  ,  c'est  la  cer- 
titude d'obtenir,  non  des  biens  fragiles  et  périssa- 
bles ,  mais  une  éternelle  félicité.  Pensez ,  si  vous 
Aoulez,  que  lc;ur  opinion  n'est  pas  fondée,  qju'ini- 
-porte  .^  dès  qu'ils  sont  persuadés.  La  récompense 
qu'ils  se  promettent  étant  certainement  plus  grande 
qu^  celle  que  Vous  recKercliez  ,  ils  ont  assurément 
pins  de  plaisir  a  thanîcr  les  louanges  de  Dieu,  que 
vous  n'en  avez  a  flatter  et  a  célébier  les  grands  de 
la  terre;  d'ailleurs ,  les  côncurrens  vous  inquiè- 
tent, et  l'incertitude  vous  tourmente.  Pour  eux  , 
ils  n'ont  point  dé  rivaux  a  craindre;  ils  sont  assu- 
rcs-d^  recevoir  le  prix  de  leurs,  travaux  ;  vous  as- 
pirez ,  et  ils  attendent  :  jugez  combien  ils  sont 
plus  heureux  dans  leur  église  que  vous  ne  l'êtes 
dans  l'antichambre  d'un  prince  on  dans  le  -cabinet  . 
d'un  ministre.  Ainsi  donc,  quand  leur  opinion 
n'aurait  pour  bïise  qu'unç  illusion  ,  voi^s  ne  de- 
vriez pas  les  appeler  des  fous  ,  puisqu'ils  sont  ver- 
tueux, bienfaisans  ,  utiles,  et  qu'ils  se  trouvent 
heureux;  et,  si  leur  opinion  est  fondée^ /quel Tiora 
leur  est  dii-?  lu  vous  qui  les  méprisez  ,  qtielpRSt  ce- 
lui ^que  A't)us  méritez?  Quel  sera  leur  destin  dans 
l'éternité,  et  quel  sera  le  votre?....  On  les  a  bannis,  ^ 
ces  vertueux  et  paisibles  solitaires;  on-a  dépouillé, 
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^  ceux  qui  se  refusaient  tout,  pour  donwr  au  paû^ 
.  vre;  on  a  rhassé  de  leur  patrie  ceux  qui  ,  depuis 
■  plus  d'un*siècle ,  exerçaient  sans  intcrruplion  une 
si  touchante  liospitalitc !....  Respectables  fugitifs, 
entrez  avec  confiance  sur  une  terre .  ctraiigère. 
Quel  peuple  serait  assez  bariiare  pour  ne  pas  s'ho- 
norer de  vous  offrir  un  asile  ?      . 

On  trouvait  a  l'abhaYede.S>/V-/'Vj/;/^v,  en  Bour- 
gogne ,  la  même  austérité  et  les  nicnies  vertus. 

Le  mont   Saint-^Uchel ,  en  Bretagne,  a  trois 
lieues  de  Çontorson.  C'était  a  là  fois  un  couvent 
et  un  château  fort.  Ce  cMieau  est  placé  an  milieu 
de  la  mer,  sur  le  haut  d'un, rocher  ji'une  prodi- 
gieuse élévation.  Son  aspect  est  très-inipôsant  par 
scstours^  ses  fortifications,  son  architecture  go- 
thique i^a  singuh'.riléde  sa  situation.  Pour  y  ar- 
river en  de  ^;eitains  tcnip?-et  le , plus  conmiodc: 
ment ,  il  faut  saisir  Ibcure  de  la  'marée  et  oti  la 
.mer  abandonne  celte-plage.  CJ^chàfeau  ampki^ie 
est  rejeté,  tour  à  tour,  parla  nw  et  parla  terre; 
car  ce  xï^oxil  est .  pendant  Une  jJartie  du  jour,   line 
île  isolée,  au  milieu' dès  flots  ,  et  pendant  l'autre 
partie  ,  ilse  trouve  posé  sur  une  va^te  étendue  de 
sable  ari(l«.  On  entre  d'abord  dans  une  citadelle  , 
ensuite  on  traverse  une  très-petite  ville,  c'est  a  dlr« 
umï  longue  rue  qui -^a  toujours  en  moçtî^nl  et. en 
tournant,  et  dans  laquelle  oiv  ne  peut  aller  qu'h. 
pied.  Aw  bout  de  yujg^^'n^tcs ,  on  qui  tte  la  vdlc  ; 
on  trouve  des  escaliei's  trèsroidcs  et  très-hauts  ,  et 
l'on  monte  plus  de  /,oo  marches  :  alors  on  entre 
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dans  une  vaste  église  dont  le  chœur  est  très-beau  ; 
on  est  dans  le  couvent.  Pour  aller  aux  apparte- 
mcns,  il  faut  monter  encore  un  escalier,  et,  aur 
dessus  de  ces  logcmens,  il  y  a  encore  4oo  marches 
qui  mènent  à  un  belveder  place  au  sommet  de 
ce  fort.  La  salle  des  chevaliers  e^i  la  plus  belle 
pièce  de  la  maison;  elle  est  immense  et  soutenue 
par  des  colonnes  ;  elle,  tire  son  nom  de  l'usage 
qu'avaient  anciennement  les  chevaliers  de  Saint- 
Michel  d'aller  en  pèlerinage  à  ce  mont ,  et  d'y 
tenir  des  assemblées.  . 

A  Caen  ,  l'abbaye  de  Saint-E tienne j  abbaye 
d'hommes  intéressante  et  curieuse.  L'église^  gothi- 
que ,  est  vaste  et  fort  belle;  elle  fut  bâtie  en  io63, 
trois  ans  avant  la  bataille  d'Hastings.  Le  chœur  est 
plus  moderne.  On  voyait ,  dans  cette  église ,  le 
tombeau  de  Guillaume  le  Conquérant.  On  voit 

*"  dans  la  même  enceinte  les  restes  du  palais  de 
Guillaume.  Il  y  a  encore  une  immense  et  belle 
salle,  quittait  sa  salle^de  conseil.  On  voyait,  dans 
celte  abbaye ,  un  très-bon  tableau ,  représentant 
-une  sainte  famille ,  doQ^les  figures  de  saint  Joseph , 
de  la  Vierge  et  de  l'Enfant  Jésus^  étaient  les  por- 
traits de  Henri  IV,  deGabrielle  d'Etrée  et  du  duc 
de  Vendôme.  On  ignore  ce  que  ce  tableau  intéres- 
sant et  parlaitement  bien  peint  est  devenu. 

\  U'àhlJD^yêàe.  Sainte- Bénii^nc,  à  Dijon.  On  voit 
une  reine  pédancjue  sur  le  portail  de  son  église. 
Reine  pedauque  est  le  nom  d'une  figure  bizarre 
placée  sur  le  portail  de  quelques  églises  gothiques, 


et  qui  représente  une  femme  dont  l'un  des  pieds 
finit  en  forme  de  pied  d'oie.  On  ne  sait  ce  que  cela  ^ 
signifie  :  les  uns  prétendent  que  c'est  sainte  Clo- 
tilde ,  et  que  le  pied  d'oie  est  l'emblème  de  la  vigi- 
lance et  de  la  prudence  de  cette  princesse,  l'oie 
étant  le  symbole  de  ce^  qualités,  depuis  l'aven- 
ture des  oies  du  capitole  ;  d'autres  expliquent  dif- 
féremment cette  singularité.  On  ne  connaît  en 
France  que  quatre  églises  qui  aient  des  reines 
péclauques s  celle  de  Sainte-Bénigne,  a  Dijon  ;  celle 
du  prieuré  de  Saint-Pourçain  ^  en  Auvergne  ; 
celle  de  Yabhaye  de  Nesle  y  transférée  à  Ville- 
noxe  en  Champagne,  et  celle  de  Saint -Pierre 
de  Nevers. 

L'abbaye  à^Monbuisson  ^  et  celle  de  Fonte- 
vranlt  y  étaient  deux  monastères  de  religieuses 
très-célèbres  ,  ainsi  que  celui  Aç^C belles  y  où  plu- 
sieurs princesses  du  sang  se  sont  fait  religieuses , 
entre  autres,  mademoiselle  de  Chartres  ,  fille  de 
M.  le  régent,  (i) 

E  S  P  A  G  fJ  E.    . 

On  trouve,  au  pied  de  l'un  îles  rochers  du  mont 
Serat,  un  monastère  antique,  où  saint  Ignace  se 

(i)  11  existait  ^encore  en  Frauce  dcux'couvens  remai- 
quable»  par  deux  phénomènes.  Il  y  avait  ùCiotat  ,  en  Pro- 
vence,   un  couvent  ci'Jbrommes ,    dans   leqiwl    se    trouve   une 

fontaine  dont  IVau  hausse  et  baisse  comme  le  flux  et  Iç  reflux 

» 

de  la  mer.   A  Bergerac,  dan-s  le  Périgord  ^  il  y  a  un  ruisseau 
inflammable  dans  le  prieuré  de  Tréniolac. 
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dévoua  a  la   pénitence  ,    et  forma  le  dessein  de 
fonder  la  compagnie  de  Jésus. 

I^e  mona£lère  des  fdles  de  Las  Iluel^as  ^  près 
de  Burgos ,  est  ricj^e  et  tres-considérable. 

Dans  la  vieille  Cas  tille  y  a  quatre  où  cinq  lieues 
de  TEscurial,  se  trouve  un  couvent  d'Hyéroni- 
mites,  où  Ton  voit  -un  monument  singulier  et  cé- 
lèbre, connu  sous  le  nom  de  Tow,s  de  Giiisando. 
LestourauxdeGuisando,  ce  sont  des  blocs  anti- 
ques de  pierre  grossièrement  ébauchées ,  représen- 
tant ,  suivant  les  uns ,  cks  taureaux ,  et ,  suivant  - 

'    les  autres,  des  éléphans,  'Cette  étrange  indécision 
a  beaucoup  exercé  les  antiquailles  d'Espagne. 

Dans  un  canton  plus  éloigné'^e Madrid,  près  de 
Battuesca,  est  un  couvent  de  Carmes  déchaussés, 
enfoircé  et  comme  enseveli  sous  d'énormes  rochers  . 
qui  l'environnent. de  toutes  parts,  à  \f\  lieues  de 
Salamanque.  L'isolement  absolu  et  la  singularité 
de  son  aspect;et  de  sa  situation  le  rendent ,  pour  , 

-    les  voyageurs^  un  objet  de  curiosité. 

P  O  R  T  U.G  A  L. 

On  volt,  dans  un  couventprès  de  la  ville  deSétu- 
val,  plusieurs  bons  tableaux  4c  Henri  Corneille 
Vroom,  célèbre  peintre  hollandais ,  et  d'autailt 
'plus  inléressans  qu'ils  sont  a  la  fois  les  monumens 
de  l'haspitafité  et  de  la  reconnaissance.  Cet  ar- 
tiste, s'étant  embarqué  en  Hollande  pour  se  rendre 
en  Espagne,fut  jeté,  par  une  tempête,  sur  la  côte, 
de  Portugal,  où  son  vaifscau  se  brisa.  Vroom  et 
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un  petit  nombre  de  ses  compagnons  qui  s'étaient 
sauvés  Sur  le6  rochers,  furent  recueillis  par  les 
moines  du  couvent  voisin,  et  traités  avec  Thoî^- 
pitalité  la  plus  généreuse.  Les  religieux,  apiès 
avoir  soigné  et  gardé  quelques  semaines  les  nau- 
fragés ,  leur  donnèrent  des  habits  et  de  l'argent , 
et  les  envoyèrent  a  Lisbonne,  Vroom  ,  quehjues 
mois  après,  revint,  à  Sétuval ,  et  y  composa  plu- 
sieurs beaux  tableaux  ,  dont  il  fit  présent  au  cou- 
vent. 

^Le  monastère  royal  àe  Batallia  ^  h  cinq  lieues 
de  la  ville  de  Leyria,  dans  la  province  d'Estra- 
madure.  Il  fut  fondé  par  Jean- 1*^^,  roi  de  Portugal, 
vers  la  fin  du  i4*^  siècle ,  en  mémoire  d'unie  grande 
victoire  qu'il  remporta  sur  les  forces  supérieures 
des  Castillans  ,  à  la  suite  de  la  bataille  d'Aljuba- 
rota.  L'architecture  en  est  gothique  ,  et  c'est  un  àç.s 
plus  beaux  monumens  de  ce  genre.  Son  étendue 
est  de  4iG  pieds,  de  l'est  a  l'ouest/  et  de  54 1 
pieds,  du  nord  au  sud,  y  compris  lie  couvent.  A 
l'exception  des  offices  et  de$  doi;^t6iijs  ,  il  fut  bâti 
d'un  marbre  peu  différent  pour  la  couleur  de  ce- 
lui de  Carrare.  Aujourd'hui,  ce  n'est  plus,  inté- 
rieuniuient ,  qu'une  pierre  grise  recouverte  d'une 
scorie  jaune  qui  produit  aux  yeux  d'uiîNutiste  un 
cljet  très-pittoresque.  Le  frontispice  de  cet^ 
est  particulièrement  i^enommé  comme  un  chef- 
d'œuvre  d'élégance.  L^  portail,  qui  a  28  pieds  de 
large  sur  57  de  haut,  est  qrné  d'une  centaine  de 
figures  en  grand  relief^  représentant  Moïse  et  les 
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prophètes,  des  saints,  des  anges ,  des  apôtres,  des 
martyrs ,  des  papes  et  des  rois.  Chaque  statue  est 
placée  sur  uti  piédestal  décoré  de  moulures,  et  au- 
dessous  d'une  corniche  d'un  travail  précieux.  Tou- 
tes ces  figures  sont  séparées  les  unes  des  autres, 
par  des  compartlmens  en  losanges.  Plus  bas ,  et 
dans  la  partie  du  milieu  ,  est  une  niche  environ- 
née d'une  Gloire,  et  contenant  un  trône  sur  lequel 
est  assise  la  figure  du  Sauveur.  L'espace  entre  le 
portail  et  l'église  est  occupé  par  une  large  croi- 
sée d'un  travail  singuliier  :  il  consiste  en  une  infi- 
nité de  compartimens  de  marbre  ,  dont  les  Inter- 
*^allessont  garnis  de  vitraux  peints.  Le  soir,  lors- 
que le  soleil  se  présente  en  face,  il  darde  ses 
rayons  à  travers  le  vitrage  ,  et  teint  les  murs  et 
les  piliers  de  l'église  de  mille  couleurs  différentes,^ 
ce  qui  forme  un  spectacle  éblouissant  et  de  la  plus 
gr,ande  beauté.  Au  fond  de  l'église  est  le  mausolée 
dn  roi  Emmanuel.  La  salle  de  chapitre  du  cou- 
vent est  admirable  par  sa  grandeur  et  la  hardiesse 
de  sa  construction.  C'est  un  carré  dont  chaque  côté 
a  64  pieds  ;  la  voûte  oli  coupplc  est  magnifique- 
ment enrichie  d'ornemens  du  meilleur  goût  dans 
leur  genre  ;  elle  n'est  supportée  que  par  des  cour-^ 
bes  d'un  travail  pai'fait,  qui  viennent  se  réunir 
en  un  centre,  sbus  la  forme  d'étoile. 

Le  monastère  royal  à'AIcohaça  est  situé  dans 
un  joli  village  du  même  nom,  à  i5  lieues  au  nortl 
de  Lisbonne.  Il  fut  fondé  eni  170,  par  Alphonse  l^^^ 
roi  du  Portugal,  en  exécution  d'uii  vœu  qu'il  avait" 
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fait  avant  la  prise  de  Saqteren,  appartenant  aux 
Maures.. L'église  de  ce  couvent  est  lune  des  plus 
graudeset  des  plus  majestueuses  qui  existent;  mais 
l'architecture  en  est  beaucoup  moins  belle  que 
celle  du  couvent  de  Batalha  ,  quoique  infiniment 
plus  magnifique.  Le  côté  occidental  du  monastère, 
dont  l'église  occupe  le  centre ,'  a  620  pied^  de  long 
sur  environ  ySo  de  profondeur.  L'intérieur  est  oct 
cupépar  des  dortoirs,  des  galeries,  des  cloîtres,  etc. 
Dans  une  chapelle  particulière  du  couvent  se  trou-  . 
vent  des  tableaux  estimés,  entre  autres,  une  Vierge 
du  Titien,  d'une  grande  beauté.  ^ 

Parmi  les  objets  du  culte  conservé^dan§  ce  mo- 
nastère, on  remarque  un  calice  d'or  d'un  travail 
infini,  qui  a  exercé  la  curiosité  de  plusieurs  sa- 
vans.  Il  est  incrusté  d'un  grand  noml)re  de  pierres 
précieuse* ,   et  orné  de  divers  groupes  de  très- 
belles  figures  ,  représentant  la  passion  du  Christ. 
Il  porte,  en  outre,  des  lettres  et  des  caractères.que 
Ion    a    vainement    essayé    jusqu'ici    d'expliquer- 
.L'hospitalité  est  exercée  dans  ce  monastère,  ainsi 
que  dans  tous  les  couvens  du  Portugal ,  avec  la  plus    ^ 
.grande  générosité.  La  plupart  des  enfans  du  pays 
sont  élevés  et  entretenus  par  les  moines.  Non  seule- 
ment la  de$serte  du  réfectoire  est  d(»nnée  aux  pau- 
vres ,  mais  on  leur  fait  encore,  deux  fois  la  se- 
maine,  des  distributions  particulières.  Cette  cha- 
rité inspire  une  réflexion  bien  natifrelle  ^m  savant 
et  véndique  auteur  d'un  excellent  Voyage  du  Por- 
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lu£;al(i).  Que  ceux,  dit-il,  qui  déclament  contre 
la  rlclicsse  de  ce  hionastère ,  cherchent  dans  tout 
lePoriut^al  un  homme  qui,  jouissant  d'un  revenu 
éf'al  au  sien ,  en  lasse  un  tel  usasre. 

Le  mouastère  et  la  magnifique  église  dé  Belem, 
J)rès  de  Lisj)onne  ,  situes  sur  les  bords  du  Tage  , 
fondés  en  1490  ,  par  le  roi  Emmanuel,  et  achevés 
par  son  fils  Jtîan  111.  L'église  renferme  les  cendres 
d'un  qrand  nombre  de  princes  des  familles  royales 
du  Portugal.  L'architecture  est  un  mélange  des 
styles  normand ,  gothique  et  arabe  :  elle  est  lori 
admirée  des  connaisseurs. 

Le  monastère  de  Cintra  ,  très-remarquable  par 
sa  situation  extraordinaire  et  pittoresque.  Cintra 
est  le  nom  d'un  pays  montagneux  k  quelques 
lieues  de  Lisbonne.  Le  rocher  fameux  de  Cintra  , 
qui  en  fait  partie,  est  connu  de  tous  les  naviga- 
teurs ,  par  sa  position  à  l'extrémité  occidentale  de 
l'Europe.  Dans  les  ouvrages  des  anciens  géogra- 
plies,  il  est  désigné,  tantôt  sous  le  nom  de  pru- 
montoirc  de  la  Lune  y  tantôt  sous  celui  iXOllsipo- 
iicse  {1).  Suivant  Strabon,  son  premier  nom  fut 
Hkrna.  La  hauteur  de  la  partie  la  plus  élevée  de 
ce  rocher  est  estimée  de  3,ooo  pieds  au-dessus  du 


(i)  Fait  dans  les  annt'es  17^  et  1-90,  par  un  Anglais,, 
M.  Jacques  iMiirpliv  .  '  " 

(2)  Sans  doute  à  causi;  de  ^on  voi-^inagf  de  Li^iboum- ,  apuç- 
Icc  jadis  Osylif'po, 
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niveau  de  la  mer.  Tous  les  matins ,  son  sommet  est 
enveloppé  de  nuages,  et  les  soiis,  long- temps 
après  que  lanuit  a  obscurci  les  vallées,  il  conserve 
encore  quelques  rayons  Ue  clarté.  Sui*  la  cime  de 
cette  roche  majestueuse  est  bâti  un  couvent  de 
l'ordre  de  saint  Jérôme.  Cet  édifice  vénérable , 
d'un  très-beau  gothique ,  placé  au-dessus  de  l'a- 
byme  ,  dans  sa  partie  occidentale,  offre  un  aspect 
qui  glace  d'étonnement  et  d'efFroi  le  spectateur. 

Maffia  (a  qu-elques  lieues <le  Lisbonne  y  C'est  le 
nom  d'un  somptueux  établissement  qui ,  4i  Tuni- 
tation  de  TEscurial ,  contient  à  la  fois  une  église, 
un  monastère  et  un  palais.  Il  fut  fondtî  en  1717. 
Malheureusement  l'architecte ,  qui  était  un  Alle- 
mand, nommé  Frédéric  Ludovici,  n'avait  aucune 
(espèce  de  talent.   L'édifice  a  la  forme  d'un  carré 
oblong ,  comportant  7G0  pieds  de  l'est  a  l'ouest ,  et 
6"0  du  nord  au  sud.  11  y  a  aussi  dans  cette  enceinte 
un  collège  institué  en  177'^,  par  Joseph  P*^;  il  çst 
sous  la  direction  des  religieux  ;  on  y  enseigne  les 
mathématiques.  La  bibliothèque  contient  environ 
5o  mille  volumes.  Le  maitrc-autel  de  l'église  est 
formé  de  deux  craudes  tables  de  marbre  bjanc 
d'un  poli  si  parfait,  que  Jean  V  s'en  servait  comme 
de  glaces  avant  d'en  faire  présent  à  l'église.  Ou 
compte,  parmi  les  autres  ornemens,  58  statues  de 
marbre  de  Carrare,  dont  quelqiies-unes  sont  fort 
bien  exécutées.  On  peut  se   faire  une  idée  de  la 
grandeur  de  tout  l'édifice,  par  le  nombre  de  ses 
apparlemeils,qui  niontcnt  a  8(iG  (^)uaut  aux  portes 
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et  aux  fenêtres,  on  en  compte  5,iOo.  Les  jardins, 
situés  ^sur  les  derrières  ,  sont  trcs-étendus  ,  et  en- 
richis d'un  très-grand  nombre  de  plantes  étran- 
gères. 

Il  est  bien  fâcheux  que  ce  superbe  établisse^ 
ment ,  qui  a  coûté  des  sommes  immenses ,  soit , 
dans  toutes  ses  parties,  de  rarchitecture  la  plus 
lourde  et  la  plus  défectueuse. 

ALLEMAGNE,    ANGLETERRE    ET  S  U  LS  S  E. 

A  VïF.NNF.  L'église  d^  couvent  de  Saint-Charles 
est  la  plus  belle  de  Vienne  :  elle  est  isolée  sur  une 
petite  colline.  L'empereur  Charles  la  fait  bâtir  a 
.grands  fiais,  pour  accomplir  un  vœu  qu'il  fit  en 
17 13,  quand  la  peste  désola  la  ville.  Le  bâtiment 
lut  achevé  en  1737.  Les  tableaux  qui  ornent  leglise 
sont  de  Schuppen ,  Gran,  llothmajcr,  Ricci  et  Pe- 
legrini. 

.  On  voit  en  Angleterre  un  antique  monastère 
qui  fait  honneur  à  la  tolérance  anglaise.  Il  ijnt  res- 
pecté dans  le  temps  de  la  prétendue  réforme ,  et  a 
toujours  subsisté  depuis.  C'est  un  couvent  d'hom- 
mes, dans  un  faubourg  écarté  de  la  ville  de  Win- 
chester; des  moines*  catholiques  vivent  là  paisible- 
ment dans  une*prorfonde  solitude ,  en  se  renouve- 
lant toujours.  Depuis  la  révolution  ,  ils  suivent  la 
règle  de  saint  Benoît.  Us  ne  sont  connus  que  par 
les  louanges  du  pauvre,  toujours  accueilli  avec 
aftection  dans  leur  asile.  Le  lieu  qu'ils  oocupenl 
86t  appelé  i//V/c  hou^i  maison  cacLce).  Ces  reli- 
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gieux  sont  universellement  aimés  pour  leur  émi- 
nente  vertu.  On  trouve  encore  en  Angleterre  deux 
couvens  de  religieux  (  dont  l'un  est  près  de  Lon- 
dres ) ,  conservés  et  tolérés  .depuis  la  résolution.  . 
Plusieurs  Anglais  catholiques  y  font  élever  leurs 
fdles.  (i)  c  .  "  ( 

En  Sufsse.  Le  monastère  AlElnsideln ,  le  plus 
grand  monument  de  la  Suisse.  Cette  prodigieuse 
masse  de  bâtimens  est  située  dans  lin  fond  ,^ct  en- 
tourée ,  de  toutes  parts  ,  d'énormes  montagnes 
couvertes,  de  neige.  L'extérieur  du  couvent  est  ^ 
très-majestueux  ;  l'intérieur,  avant  la  révolution  , 
était  fort  riche  ,  mais  sans  coût... 

Einsideln  était  un  pèlerinage  fameux.  Les  péle- 
riixs  y  accouraient  en  foule  de  plusieurs  villes  d'Al-   A 
^  letnagne  et  de  toutes  les  parties  de  la  SiSsse,  de- 
puis plus  de  5oo  ans. 

«  En  ne  considérant  ce  pèlerinage  (  dit  le  tra- 
«.  ducteur  de  M.  Coxe  )  quje  dans  le  sens  philoso- 
u  phiquè,  n'a-t-on  pas  quelques  reflexions  salls- 
w  i<  faisantes  à  faire  dans  un  lieu  où  la  faible  et  souf- 
((  fraute  humanité  vient  chercher  des  secours  con- 
'u  tre  les  maux  de  l'ame ,  un  lieu  que  les  cons- 
K  fciences  effrayées  regardent  comme  un  port  as- 
a  sure   contre yles  orages    qui  les   tourmentent? 


(1)  n<'piiis  la  rrvoluiion  do  France ,  plusieurs  autres  cou- 
vens ont  été  établis  en  Angleterre  ,  avec  Tapprobaiiou  du  goir* 
vernenicnt.  • 
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<(  Respectons  toutes  les  espérances  de  la  sd|||^rapce 
«  et:  du  malheur.  »  (i)  * 

L'abbaye  de  Saint-Gai.  Son  abbc  est  prince  de 
l'Empire. 

fj'abbaye  à\Eng€lherf^.  Son  abbé  est  aussi  prince 
de  rEnipire. 

LVgli^e  et  Tabbaye  sont  en  marbre  noir  et  en 
pierre  blanche. 

RU  s  s  I  E. 

Lk  ccaivcnt  de  religieux  de-Tro/s/^oy^  en  Russie, 
ou  deia  Sainte-Trinité  y  est  si  vaste,  qu'à  une  cer- 
taine distance,  on  croirait  que  c'est  une  petite 
ville.  11  est  environne ,  comme  plusieurs  cpuvens 
de  Russie;  de  fortifications  considérables,  a  l'an- 
cienne manière,  c'est-a-dirc  d'une  haute  murailli^ 
de  brique^  avec  des  créneaux  et  des  tours.  Tous 
ces  ouvrages  sont  entourés  d'un  fossé  profoml.  Il 
y  a  dan's  celte  enceinlc  ,  Outre  l'habitation  des 
moines,  un  palais  impérial  et  nrurgrandes  églises, 
et  enfin  un  séminaire.  On  y  comptait  jadis  trois  ,^ 
cents  moines ,  et  des  étudians  sénnnaristcs  a  pro- 
portion. On  ne  compte  a  présent ,  dans  ce  monas- 
tère ,  qu'une  ce'Vitaine  de  religieux^  et  environ 
deux  cents  étudians  destinera  l'église.  Les  églises 
de  ce  couvent  sont  d'une  grande  richesse  en  orne- 
mcns.  On  trouve  dans  la  principale  quelques  tom- 
beaux d'anciens  princes  russes. 

■    I       ■  I  I  ...  .  ;      ■        I  .II.  II.  ■     I     I   I.   .  ■       I  .       .  ■  I     I      ,^ 

(i)  Voyage  de  Suisse  ,  traduit  par  le  ciloyca  Kaîuoud. 
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L'un  des  plus  hospitaliers  monastères  de  la 
Grèce  est  celui  de  V/Jc  d'Andms.  Les  moines 
grecs  nourrissent  les  voyageurs  tout  le  temps  de 
leur  séjour  ,  et  leur  donnent  de  l'argent,  s'ils  en 
ont  besoin. 

Dans  A^mourgo,  l'une  desSporades,  le  monas- 
tère des  moines  grecs  est  très-curieux;  il  est  prati- 
qué dans  une  caverne  large  et  profonde  ,  sur  le 
penchant  d'une  montagne  très-élevée.  On  n'y  peut 
aller  que  par  un  sentier  fort  étroit  dans  le  roc, 
ot,  pour  y  arriver, 'il  faut  monter  une  échelle  de 
i5  ou  îîo  échelons,  au  haut  de  laquelle  on  trouve 
une  petite  porte  de  fer  qui  est  la  seule  entrée. 
L'église,  le  réfectoire  et  les  cellules  des  religieux, 
sont  taillés  dans  le  roc  avec  un  art  admirable.  W  y 
a  5o  ou  Go  ans  que  les  religieux  de  cette  grotte 
étaient  au  nombretle  cent,  et  vivaient  en  commu- 

.  nauté. 

Le  plus  considér^ible  des  monastèi^es  des  moines 
^recs  ,  en  Asie  ,  est  celui  du  Mont  Sinaï,  fonde 
par  l'empereur  Justinien,  et  richement  doté.  C'est 
un  grand  bâtiment  de  figure  carrée  ,  entouré  de 
murailles  de  5o- pieds  de  hauteur  :  elles  n'ont 
qu'une  porte,  qui  est  mênrc  bouchée  pour  en  dé- 
fendre l'entrée  aux  Arabes  ;  et,  du  coté  de  l'orient, 

^st  une  fenêtre  par  où  ceux  du  dedans  tirent  les 
pèlerins,  a  laide  d'une   corbeille  qu'Us  dcscen- 
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dent  au  bout  d  une  corde  passée  dans  une  pou 
lie.  (I) 


CHAPITRE     X  IV- 

CIMETIÈRES,  GATA  COMBES,  H  ERMITAGES, 

GROTTES. 

JiiN  Italie,  le  cimetière  de  Pisc  est  aussi  célèbre 
que  la  tour.inclinée  de  cette  même  ville.  On  ap- 
pelle ce  cimetière  /es  charniers  ^    ou   le  campo 
sàntT).  C'est  une  cour  de  45o  pieds  de  longueur, 
environnée  dW  vaste  portique  bâti  en  1278,, sur 
les  dessins  de  Jean  de  Pisé.  11  y  a  60  croisées  en  ar- 
cades ,  <pi  sont  d  un  gothique  très-léger.  Ce  por- 
tique est  bâti  et  pavé  de  marbre ,  orné  de  peintures 
anciennes  ,  et  rempli  de  monumens  intéressans. 

Fopponc^y  ou  Sepolcri  defospital  map^^iore  , 
à  Milan,  grand  cimetière  en  portique,  d^une forme 
à  peu  près  circulaire,  constr^it  aux  frais  de  M.  An- 
none,  qui  y  est  eiiterré.  On  arrive  à  ce  cimetière 
par  prie  belle  allée  ;  le  portique  est  soutenu  par 


(i)  Plusieurs  peintres,  et,  entré  autres,  Péternefs  et  Panini, 
ont  consacré  leur»  talen»  à  peinjdrc  des  intérieurs  d'église. 
Pcternefs  et  Panini  ont  excellé  dans  ce  genre.  M.  le  duc  de  Choi- 
8cul  possédait  un  beau  tableau  de  Panini ,  qui  représentait  l'in- 
térieur de  Saint-Pierre  de  Rome.  M.deLuynes,en  17H6,  avait 
dans  sa  çoUeçticu  de  taWeaux  plusieurs  beaux  péterucfs. 
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un  grand  nombre  de  colonnes  doriques  de  granit , 
de  dix  en  dix  pieds ,  avec  aes  grilles  de  distance  eA 
distiHice.  Sous  ce  magnifique  portique  sont  les  ca- 
veaux qui  servent  de  sépulture.  Dans  l'espace  vide 
on  a  bâti  une  église  qui  est  en  forme  de  croix. 
Le  portique  est  régulier  et  percé  de  fenêtres  qui 
donnent  sur  la  campagne  et  sur  la  ville  ;  il  a  un  air 
de  grandeur;  ce  cogip  d'œil  est  frappant,  et  n'a 
rien  de  lugubre  et  de  ii^néraire.  •         \ 

En^^rance  ,  a  Bordeaux ,  le  cimetière  de  l'église 
de  Saint-Sëi^eri?i  est  très-curieux,  paï*  un  tom- 
beau de  pierre  élevé  sur  quatre  piliers,  dorhaut 
duquel  il  découle, ^  des  deux  cotés,  des  ganitcs 
d'eau  qui  augmentent,  dit-ôn  ,  lorsque  la  lune  est 
dans  son  plein  ,  et  qui ,  à  son  déclin  ,  diminuent. 

En  Portugal,  dans  la  ville  d'Evora,  dans  l'Alen- 
tejo  ,  se  trouve  un  cimetière  très-curieux  ;  il  est 
sur  la  place  d'Evora,  dans  un  couvent  de  Fran- 
ciscains. Après  avoir  traversé  l'église  ,  on  entre 
sous  une  grande  voûte  formant  le  charnier,  qui  a 
66^ieds  de  long  sur  36  de  large.  Les  piliers  ,  aii 
nombre  de  huit  (  quatre  de  chaque  côté  ) ,  soiU  en- 
tièrement recouverts,  ainsi  que  les  murs,  de  crânes 
et  d'osscmens  humains,  incrustés  solidement  avec 
un  ciment  très-fort.  Ce  lieu  ,  qui  n'a  point.de  fe- 
nêtres ,  n'est  éclairé  que  par  une  lampe  suspendue 
k  la  voûte  par  une  longue  chaîne  de  fer.  Un  grand 
crucifix,  placé  au  fond  du  caveau,  est  le  seul  or- 
nement de  ce  lugubre  cimetière. 

Les  voyageurs  vont  voir,  h  Lisbonne,  le  ci- 
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i^neticrc  riu  comptoir'  anglais  ^  oh  reposent  les 
centlrcs  du  célèbre  Fielding,  mon  en  Poriut^al. 
C'est  un  Français  qui  lui  fit  élever  ui^^monAiment 
en    1786.  (i) 

En  Suisse  ,  le  cimetière  de  Z0g  mérite  d'être 
cité.  Toutes  les  tombes  de  ce  cimetière  soairexac- 
tcmèTit  Sipmblal)les.  Cette  uniformité  a  quelque 
chose  de  moral  dans  ce  dernier  arSÎTe ,  où  l'homme 
riche  et  puissant  ne  saurait  occuper  plus  d'espace 
nue  le  pauvre.  ,        '        , 

*Les  tombes  sont  formées  par  des  pierres  içri- 
sâtres  et  poHe^  de  deux  pieds  et  demi  de  haut,  sur 
lesquelles  sont  écrites. les  épitaphes,  et  surmontées 
d'une,  croix  très  ornée  et  fort  bien  dore£.  Chaque 

'tombe  est  entourée  de  fleurs  les^kxs  rares  et  les 
plus  belles  ,  cultivées  avec  soin  par  les  parens  du 
mort.- Toutes  les  tombes  sont  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  petits  fossés.  Les  familles  qui  cul- 
tivent ces  fleurs  viennent  les  arroser  tous  les  soirs  , 
et,  en  outre  ,  décorent  les  croix  et  les  tombes  de 
couronnes  et  de  guirlandes  de  fleurs  tous  les  di- 
manches,  ce  qui  forme  un  spectacle  aussi  ai^réable 

^  que  singulier  et  touchant.  '  '  \_ 

En  Suisse  ,  encore  près  de  la  ville  de  Morat,  on 
rencontre-,  sur  la  grande  rmîtc,  une  petite  cha- 
pelle grillée  dans  tout  son  pourtour,  et  qui  con- 
tient les  ossemcns  des  Bourguignons  tués  à  la  ba- 


(i)  l'ielciiiïg  inourtU  en  i-'54. 
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taille  de  Morat,  où  Charles  le  Téméraire  perdit 

la  vie.  " * 

En  Angleterre,  le  cimetière  du  ^//rf,  dans  le 
comté  de  Suflfolck ,  onérite  d'être  vu.  Plusie»» 
beaux  monurtiens'goffiiques  ei^  font  le  principal 
ornement.  Ce  cimetière  sert  de  promejj^de  aux 
habitans  de  la  ville  ,  cliose  très-commune  en  An- 
gleterre dans  les  provinces. 

'4^eâ  catacombes  de  Saint-Lûffrcnt ,    a  Rome, 
•  sont  célèbres;  mais  celles  de  Naplcs ,  beaucouj) 
plus  vastes,  le  sont  davantage  encore.  Ces  der- 
nicres  catacombes,  qui  s'appellent  de  Sainf-Jan-^ 
i^iery  parce   qu'elles   ont    une  entrée   dans  cette 
église  ,  ne  s'éfetldent  pas  sous  la  ville,  ainsi  que 
celles  de  Rotne  :  elles  sont  pratiquées  au  nord  de 
Naples,  au  travers  d'une  montagne,  et  creusées 
leè  imes  sur  les  autres.  Ces  souterrains  ne  sont  pas 
taillés  dans  le  roc  vif,  mais  ils  k  SQnt  on  partie 
dans  la  pierre  dont  on  se  sert  a  Naples  pour  bâtir, 
et  dans  une  espèce  dessable  d'un  jaune  roussàtre, 
ferme  et  mctné  dur  en  certains  endroits,  <*t  qui  est 
^me  véritable  pouzzolane  durcie.  Il  y  a  trois  ordres 
de  galeries  ou  trois  étages  l'un  au-dessus  de  l'an-- 
tre  ;  mais  les  trcmblemcns  de  terre  en  ont  fermé 
les  issues  :  on  ne  va  même  plus  dans  l'étage  infé- 
rieur. Depuis  rentrée  restée  litre  des  catacombes, 
on  niarche  long-temps  dans  u4ic  rue  droite  qui  a 
dlx'huit  pieds  de  large,  et  dont  la  voûte  peut  avoir 
environ  quatorze  pieds  de  hauteur  dans  sa  plus 
^ramlc  élévation.  (*mtc,  voûte  devient  ensuite  ir-' 
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régulière ,  cl  semble  avoir  ëlé  percée  au  hasard 
dans  la  montagne,  ainsi  que  diverses  autres  rues 
plus  petites,  dans  lesquelles  elje  communique  de 
tx>us  côte's.  Parmi  ces  différentes  salles  soi^er- 
raines,  il  s'en  trouve  qui  paraissent  avoir  été 
des  chapelles.  Deux  jde  ces  chapelles  contiennent 
des  autels  de  pierre  brute ,  et  quelques  peintures 
k  fresque,  très -mauvaises,  d'un  goût  gothique, 
mais  dont  les  couleurs  sont  encore  «assez  vives, 
elles  représentent  la  Vierge  et  des  saints,  et  pa- 
raissent être  du  dixième  siècle.  Dans  toute  la 
largeur  des  murs,  on  apperçoit,  de  deux  côtés, 
une  quantité  prodigieuse  de  -c^vj^tés  percées  ho- 
rizontalement; on  en  voit  quelquefois  six  ou  sept 
les  unes  au-dessus  des  autres.  Ces  cavités  sont 
toutes  assez  grandes  pour  recevoir  un  corps  hu- 
main, mais  non  pour  un  cercu^eil.  Il  paraît  qu'on 
ne  les  faisait  que  sur  la  grandeur  de  ceux  qu'on 
devait  y  mettre,  tant  les  mesures  en  sont  variées; 
on  en  apperçoit  pour  tous  les  diff'érens  âges  ,  et 
même  pour  Tenfance.  Lorsque  les  corps  y  étaient 
déposés  ,  on  fermait  l'entrée  de  ces  trous  avec  une 
longue  pierre  plate  ,  ou  avec^plusieurs  grandes 
tuiles  rapprochées  et  scellées  a  chaux  et  à  ciment. 
Dans  bien  des  endroits  on  rencontre  des  chambres 
avec  des  niches  où  Ton  dressî]^  les  corps;  elles  ont 
presque  toutes  ail  fond  et  par  terre  un  ou. deux 
cercueils  en  forme  d'auge.  On  y  voit  aussi  des  tom- 
beaux ,  dont  plusieurs  sont  revêtus  de  mosaïques 
du  bas  âge;  il  y  en  a  même  qui  nont  point  été 
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ouverts.  Les  trous  ou  les  nijches  dont  on  vient  dç 
parler  sont  vides,  les  cadavres  en  ayant  c'té  en- 
levés ;^  et,  si  l'on  apperc^oit  encore  des  osscmens 
dans  certains  lieux  ,  on  assure  que  ce  sont  les  restes 
des  corps  qu'on  y  mit  lors  de  la  dernière  conta- 
gion. L'opinion  la  plus  générale  sur  les  catacom- 
bes est  qu'elles  furent  creusées  par  les  chrétiens 
pour  s'y  retirer  dans  les  temps  de  persécutions ,  y 
célébrer  les  saints  mystères  ,  et  en  faire  le  lieu  de 
leur  sépulture.  ~ 

Entre  Aix,  Marseille  et  Toulon,  k  deux  lieues 
de  la  petite  ville  de  Saint-Maximin,  est  la  mon- 
tagne" fameuse  appelée  la  Sainte  -Baume  ^  où, 
suivant  la  tradition  du  pays  ,  sainte  Madelaine  se 
retira,  et  vécut  pendant  trente  ans  dans  une  grotte 
de  cette  montagne  ,  qu'on  a  depuis  hon,orée  et  dé- 
corée comme  une  chapelle.  Cette  grotte  est  très- 
élevée.  Avant  la  révolution,  des  flambeaux  Téclai- 
raient  jopr  et  nuit,  et  laissaient  voir  la  figure  gi- 
i^antesque  de  la  sainl^.  Au  fond  de  la  grotte  est  un 
réservoir  d'une  eau  excellente,  qui  ne  tarit  jamais. 
A  colé  de.  cette  grotte  et  au  milieu  d'un  rocher 
taillé  k  pic,  on  avait  construit  un  couvent  de  Ja- 
cobins ;^âu  sommet  de  la  montagne  était  une  cha- 
pelle nommée  le  Saint-Pilon,  On  y  arrivait  par 
un  clilemin  pierreux  et  difficile  (i).   Le  plus  fa- 


ftj 


(i)  Marie-Madelaine  ,   confondue  mal  à  propos  avec  la  pé- 
cheresse de  l'Iivangile,  nVst  jamais   v|«iue  en  Provence  ni  en    ♦ 
France  :  elle  soutirit  ie  mai  tyre  à  Lphè)»e  ,  et  y  fut  oaterré<î. 
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iiieux  des  hermitages  est  celui  des  Gamaldules  un 
Italie  ,  près  de  Turin  ;  il  fut  bâti  en  1602  ,  en  con- 
séquence d'un  vœu  fait  par  Emmanuel  le  Grand , 
durant  la  peste  de  1 5()r).  Il  y  a  dans  Tëglise  des  pein- 
tures estimées  ,  de  Franceîschini.  L'ordre  des  Ga- 
maldules fut  fondé  par  ^aint  Romuald,  Tan  1009. 
Leur  nom  vient  de  la  solitude  appelée  6V////«/^/a//> 
près  d'Arezzo ,  où  fut  bàli  le  premier  monastère 
de  cet  ordre.  - 

Dans  le  N^ortliumberland  ,  en  Angleterre,  a  un 
mille  de  la  petite  ville  de  Warckworth  ,  est  une 
caverne  fameus(>>.  nommée  V  f/cr/j/i/a/^e  ^  dans  la- 
quelle on  trouve  une  cbapelle. 

Il  y  a  en  Suisse,  sur  les  monts  Grimsel  et  Saint- 
Bernard  ,  des  bermilajges  d^une  extrême  utilité  aux 
voyageurs.  Les  charitables  bermites  secourent  et 
'  reç;oivent  les  voyageurs  avec  la  plus  toucbantc 
humanité-  On  en  trouve  aussi  de  sembjables  dans 
les  Pyrénées,  (i) 

On  voit,  a  une  lieue  de  Fribourg ,  un  fameux 
hermitage  bâti  dans  le  roc  par  un  liermîte  nomjnu   N 
^Jean  .Dupré  de  Gruyer,  et  son  valet.  On  admire 
sur-tout  le  clocher  et  la  cheminée  de  la  cuisine  ;  le 


(i)  Les  anciennes  hiufes  de  la  Palestine  .étaient  \q^  de- 
meures îles  sol  i  lai  ies  qui  Jugeaient  "dans  des  cellules  ?\  une  cer- 
taine distance  les  i^|^  tk's  autres  ,  el  qui  vivaient  en  société  , 
ious  l'ohéissance  cMKupcrieur.  La  première  de  ces  /nurcs ,  si 
célèbres  en  Orient  ^Biit  fondée  par  saint  Churiton  Ce  saint  vé- 
I  Ut  »OHS  Auiéli(  u  ,  cl  mourut  vers  Tan  340. 
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canal  de  celte  cheminée  a  90  pieds  de  hauL  Ces 
deux  hommes  bâtirent  cet  hermitai^e  en  vinj^l-cinq 


ans. 


On  trouve  a  Saxelen ,  dans  le  canton  d'Under- 
wald,  la  tombe  révérée  d'un  hermiie  justement  cé- 
lèbre en  Suisse  ,  celle  de  Nicolas  de  Flue.  Cet 
homme  vertueux,  après  avoir  été  le  |^remier  ma- 
gistrat d'Underwald,  après  avoir  montré  dans  celte 
place  autant  de  talens  que  de  vertus  ,  se  fit  her- 
mite.  Au  bout  de  quelques  années,  de  violens 
troubles  s'élevèrent  dans  là  Suisse  ;  les  fédérés  en- 
voyèrent des  députés  a  Stanz  ;  tout  annonçait  une 
guerre  civile.  Lorsque  Nicolas "cle  Flue  parut  tout 
à  coup-au  milieu  des  députés  ,  il  leur  parla  avec 
tant  d'éloquence ,  qu'ils  le  prirent  pour  arbitre  de 
leur  différent.  L'effet  de  sa  médiation  fut  un  ac- 
commodement h.  l'amiable  ,  qui  termina  leurs  dé- 
mêlés ;  ce  qui  produisit  cette  convention  fameuse, 
connue  sous  le  nom  de  convention  de  S/ar/z. 
Après  avoir  ainsi  appaisé  les  troubles  civils  de  la 
Suisse  ,  Wicolas  de  Fine  fut  se  renfermer  dans  son 
hermitage,  où  il  mourut  en  1487.(1) 


(  I  )  Saint  Antoine  fut  le  patriarche  des  cénobites.  (<?«, 
pieux  personnages,  qui  se  vouaient  à  la  méditation  et  à  la 
P' 

^' 

3i  r  ,  la  persécution  étant  allumée  contre  les  chrétiens  ,  par  lu 
fureur  du  tyran  Maximin  ,  saiYit  Antoine  ((uitta  son  désert  ^  et 
se  rendit  à  Alexaîulrie  ,  afin  d  y  servir  les  chrétiens  dans  les 
mines  cl  dans  les  prisons.  11  les  suivait, au  supplice  ,  et  recevait 


McuA,  p«.i.-i*jniiuj^i^ ,  vj^ui  se  vouuieni  a  la  mecniaiion  et  a  la 
)rièrc  ,  n'l>ésitaient  point  à  s'arracier  de  leur  retraite,  dès 
[u'ils  avaient  Tes^ir  d'être  utiles.  Ce  fut  ainsi  que,  vers  Pan 
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En  Portugal,  le  couvent  de  Liège.  C'est  un  lier- 
miiage  prèâ  de  Lisbonne;  il  est  en  partie  creusé 
entre  les  rochers  qui  s/3rvent  de  voûtes  à  l'église  ,  a 
la  sacristie ,  au  chapitre  ,  etc. ,  et  en  partie  bâti  a%- 
dessus.  Les  apparteniens  iniérieurs  sont  éclairés 
par  des  ouvertures  percées  obliquement  dans  le 
roc,  et  garnis  de  liège  pour  les  préserver  de  Thu- 
111  i  dite,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  coiwent  de 
Liège.  11  est  habité  par  environ  vingt  hermites  de 
l'ordre  austère  de  saint  François. 

Le  mont  Serrât ^  en  Espagne;  montagne  com- 
posée de  rochers  escarpés  et  prodigieusement  éle- 
vée. On  découvre  ,  dit-on ,  de  son  sommet ,  jus- 
qu'aux îles  Baléares  ,  qui  en  sont  éloignées  de  plus 


f'~ 


I  '• 


leur  dernier  sQupir';  il  exposa  de  la  sorte  mille  fois  sa  vie  ;  et , 
dès  que  la  pei'lécutioii  eut  cessé,  il  retourna  dans  sa  solitude. 
Tous  les  solitaires  se  conduisirent  ainsi  dans  tous  les  temps. 
Dans  les  temps  de  peste  ,  ils  sortaient  en  foule  de  leurs  déserts  , 
pour  aller  soigner  les  pestiférés.  L'Evangile  disait  à  tous  que 
servir  ses  frères  ,  cVst  servir  Dieu»,  Vers  l'an  262  ,  les  chrétiens, 
persécutés  dans  Alexandrie  ,  s'y  trouvèrent  en  grand  nombre, 
parmi  les  païens  attaqués  de  la  peste  ;  mais  ils  restèrent  volon- 
tairement dans  la  ville,  pour  soigner  ces  païens  pestiférés, 
abandonnés  de  leurs  paretis  et  de  leurs auiis  ,  qui  avaient  pris  lu 
fuite.  Les  solitaires  des  déserts  accoururent  se  joindre  à  eux.,  et 
ces  (îbrétiens,  après  avoir  rempli  ces  pieux  devoirs  pendant  plu- 
sieurs mois  -,  furent  aussi  attaqués  du  même  mal ,  et  moururent 
tuus.  L'église  les  honore  connue  martyrs ,  pour  s'être  volon- 
tairement exposés  à  la  mort  en  secourant  les  païens  qui  avaient 
éi^  leurs  persécuteurs. 
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de  Co  lieues.  La  partie  la  plus  intéressante  de  la 
montagne  est  le  4ésert  où  sont  répandus  plusieurs 
herfnitages.  On  trouve,  dans  chacune  de  ces  re- 
traites, une  chapelle,  une  cellule,  un  puits  creusé 
dans  le  roc,  et  un  petit  jardin.  Les  hermites  qui 
les  habitent  sont  presque  tous  des  gentilshommes  , 
qui ,  dégoûtés  du  monde  ,  viennent  dans  ce  sé- 
jour se  livrer  k  la  plus  utile  et  la  plus  sublime  de 
toutes  les  méditations. 

Pourquoi  tourne-l-on  en  ridicule  la  piété  qui  se 
rétire  dans  les  déserts ,  lorsqu'on  admire  la  philo- 
sophie qui  renonce  au  monde  ?  Pour  que  celte  ac- 
tion soit  intéressante,  faut-il  être  irréligieux  ou 
misanthrope?  On voità  Paris,  dans  le  palais  du 
sénat ,  au  Luxembourg ,  un  beau  tableau  de  M.  Vien, 
représentant  un  herraite  endormi. 

M.  Greuse  a  fait  jadis  un  tableau  charmant ,  qui 
représente  un  Vieil  herraite  visité  par  une  troupe 
de  jeunes  paysannes.  Ce  tableau  se  trouvait  dans 
une  vente  publique  ,  le  îi(}mars  178G. 


i 


C  U  A  P  I  T  RE     XV. 

-        .  .    •     • 

HOPITAUX,   HOSPICES,    UNIVERSITÉS,   etc. 


Tous  les  édifices  qui  renferment  de  célèbres  uni- 
versités, et  les  hôpitaux  desservis  parles  héros  de 
l'humanité  soignant  des  pauvres  ,  sont  des  tnuiiu- 
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mens  re/ifiref/xj  ils  ont  été  fondés ,  ou  par  des  ec- 
clésiastiques ,  ou  j^ar  la  piété,  et  furent ,  dès  Tori- 
ginc ,  dirigés  par  des  ministres  de  la  religion  :  ainsi 
on  en  doit  faire  mention  dans  cet  ouvrage,  en  ne 
citant  que  les  plus  célèbres.  •  , 

I/un  des  plus  anciens  établissemens  dans  ce 
genre  ,  fut  le  magnifîffue  hôpital  que  saint^  Ba- 
sile fît  bàtk  vers  Tan  l^i  ,  dans  un  faubourp;  de 
Césarée  :  on  y  recevait  tous  les  pauvres  malades  , 
et  même  les'  étrangers  ;  cçpetvdant  cet  hôpital  fut 
spécialement  établi  pour  les  lépreux.  Ces  infortu- 
nés, privés  du  commerce  de  leurs  proches  ,  fuis  et 
redoutés  de  tous  les  liomraes ,  ne  trouvèrent  de  se- 
cours que  dans  la  charité  chrétienne.  La  crainte 
et  régoïsme  détruisaient  pour  eux  les  \i(mi  de  la 
nature  et  de  l'amitié;  la  religian  devint  leur  seul 
relu  ce.  . 

Les  chanoines  hospitaliers  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit  eureut  pour  fondateur  Gui  de  Montpellier  , 
qui  bâtit  dans  cette  ville  ,  sur  la  lin  du  douzième 
siècle,  un  célèbre  hôpital  pour  les  pauvres  ma- 
lades. Des  religieux  furent  institués  pour  les  soi-^ 
gner.   Innocent  lU  fit  bâtir,  a  Rome-,  uii  hôpital 
en   119H,   pour  les  malades    et  pour  les  enfans 
abandonnés  ;  il  ht  venir  de  Montpellier  des  reli- 
gieux du  Saint  Es[  rit  ,  pour  en  prendre  soin  ,  et 
nomma  aussi  son  hôpital ,  comme  celui  de  Mot^t^ 
pellier  ,  V Hôpital  du  Sainl-  Esprit.    En   147' > 
Sixte IV  augmenta  considérablement  cet  hôpital, 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui  h  Rome  ,   et  qui 
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est  immensev  II  y  a  mille  lits  pour  leV malades;  il 
contient  des  chambres  séparées  pour  les  frénéti- 
ques et  pour  les  maux  contagieux  :  oç  y  entre- 
tient un  grand  nombre  de  nourrices  :  enfin  on^^- 
élève  5oo  garçons  jus<ju'ii  Tâge  où  ils'  peuvent 
gagner  leur  vie ,  et  5oo  filles ,  jusqu'au  même  âge  ; 
alors  on  leur  donne  5p  écus  romains  de  dot\  si  eHes 
,  ^  veulent  se  marier,  ou  on  les  place  dans  des  cou  vens. 
On  éprotive  un  sentiment  d'atlendrissen\(nit  et 
de  respect ,  en  voyant  des  ruines  qui  retracent 
dés  souvenirs  intéressans,  ou  qui  rappellent  quel- 
ques actions  brillantes  ;  mais  que  ne  doit-on  pas 
ressfehtir  en  entrant  dans  un  lieu  où  tant  d'infor- 
.  tunés  reç(iivent  de  tels  secours,  dans  un  lieu  con- 
sacré par  une  charité  si  ajctive  et  si  persévérante, 
dans  un  lieu  où  depuis  (îoo  ans,  sans  interruption  , 
tant  de  bienfaiteurs  du  g^^nre  humai^i  ont  dévoué 
leur  existence  et  sacrifié  leur  santé  au  devoir  de 
soulager  le  pauvre.,  de  soigner  l'infirme,  et  de 
recueillir  et  d'élever  rorphelin  abandonné?  Que 
ces  murs  sont  respectables  !  Ils  n'ont  renfeiinci 
que  ce  qui  devrait  toujours  se  trouver  réuni  sur 
la  terre,  la  souffrance  etTes  secours,  l'infortune 
et  la  pitié  !  L'Italie  est  rernplie  de  fondations  de 
cette  espèce.  y 

En  France  ,  a  Paris ,  la  maison  des  utiles  et  res^ 
pectables  pères  de  la  mission  ,  s'appelait  Sai/il- 
Lazarè y  pafce  f(u'elle  fut  jadis  un  hôpital  pour  les 
lépreux  (1).  Cette  maison  est  grande  et  très-brlic; 

(j)     Les  çIu^valitTs '(K-  Saint-Lu/iur    lincnt  orijciiruiirfruif'M' 
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elle     était        itrcfois     remplie     d'excellens     ta- 
bleaux.  '  « 

UIJâtel-Diei/  y  les  F  rr  fan  s- Trompés  de  Paris, 
le  magnifique  llntel-Dieii  de  Lyon,  et  tous  les 
hôpitaux  de  France ,  ainsi  que  les  anciens  col- 
lèges ,   étaient  des  monumens  religieux. 

En  Espagne ,  rarchevcquc  de  Tolède  ,  qu'on  ne 
peut  louer  digneinent  que  par  le  récit  de  ses  ac- 
tions, a  transformé  en  hôpital  YAIcazar,  ancien 
palais  des  rois  goths.  11  en  a  rebâti,  a  ses  frais, 
tout  le  rez-de-chaussée  ;  il  y  a  établi  des  manu- 
factures ,'  fondé  un  hospice  pour  de  pauvres  veuves 
et  des  vieillards  ;  il  y  a  recueilli  deux  cents  enfans, 

5ti  peuple  ,  qu'if'y  fait  élever  et  entretenir  ,  et  qui 
j  trouvent,  dans  une  école  de  dessin  établie  pour 
eux  ,  les  moyens  d'acquérir  de  l'aptitude  à  difTé- 
rens  métiers  et  a  presque  tous  les  arts  (i).  D'autres 

institues  pour  soigner  les  pauvres  lépreux  dans,  !cs  hôpitaux 
destinés  à  les  recevoir;  ils  étaient  même  obligés  de  recevoir  des 
lépreux  dans  leur  ordre  ;  et  ce  qui  est  remarquable  ,  c'est  qu'ils 
lie  poi^aient  élire  pour  grand-maître  qu'un  chevalier  lépreux  : 
ce  qui^  duré  jusque  sous  le  ponlilica t' d'Innocent  IV,  c'est- à- 
dirc  vJP^ran  i253.  Ce  règlement,  qui  paraît  bizarre  ,  fut  dicte 
par  unT^entimcnt  sublime  de  charité.  On  voulait  que  le  chef  de 
cet  ordre  ,  consacre  à  soigner  les  lépreux  ,  eût  un  motif  parti- 
culier et  pressant  de  s'intéresser  à  ces  infortunés  ,  et  de  les  pro- 
téger. l^)uc  la  bienfaisance  philosophique  est  peu  de  chose  en 
comparai«ioii  de  la  charité  chrétienne! 

(i)  O  digne  prélat  ,  pour  se  livrer  à  «t'tte  immense  charité  , 
s'chl  léduii  perhonnrllcmcnl  à  l'abbolu  uécessaire  \  jà  douiic  en- 
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ecclésiastiques  ont  formé  une  multitude  d'établis- 
semens  4e  ce  genre  en  Espagne  et  en  Portugal. 

On  ne  parlera  plus  que  d'un  hôpital  nouvelle- 
ment fondé  et  l'un  des  plus  touchans  monumens 
que  la  religion  ait  consacrés  a  l'humanité  :  c'estl'hô- 
pital  de  Saint-Jntoine  ^  établi  à  Smyrne  il  y  a 
vingt-sept  ans,  par  un  récollet ,  le  frère  Luigi  di 
Pai>ia.  Cet  homme  vertueux  ,  ayant  été  attaqué  de 
la  peste,,  fit  vœu  ,  s'il  échappait  à  cette  maladie, 
de  soigner  chaque  année  au  moins  un  pestiféré; 
mais,  lorsqu'il  fut  guéri,  il  résolut  de  consacrer  sa' 
vie  entière  à  ce  pieux  et  sublime  emploi.  Avec 
le  secours  de  sa  famille  qui  est  riche  ,  il  a  fondé 
cet  hôpital,  dans  lequel  il  sert  les  malades,  qui 
y  sont  traités  gratuitement,  (i) 

L'université  ^Oxford  est  composée  de  vingt 
collèges  ,  et  douze  de  ces  collèges  ont  été  fondés 
par  des  évéques  et  archev(^ques  catholiques,  et  dif- 
férens  ecclésiastiques  ont  été  bienfaiteurs  des  huit 
auyes  et  des  cinq  salles  qui ,  outre  ce  qu'on  ap- 


core  aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  sou  temps  ,  présidant 
lui-même  aux  dilfércntes  écoles  qu'il  a  fonxlées  :  cependant  il 
cultive  les  lettres  ;  il  a  donné  au  public  plusieurs  ouvragés  d'é- 
rudition très-esiimés.  '  Voyez  tous  les  vo^^ages  d'Espagne  , 
entre  autres  ,  Noui>eau  Voyage  en  Espagne  ,  ou  Tableau 
de  l'état  actuel  de  cette  monarchie  _,  édition  de  1789. 

(i)  Constantinople y  ancienne  et  moderfie  ,  traduit  de 
l'anglais  par  André  JjHorelet  ;  ouvrage  aussi  agréable  qu'il 
est  instructif. 
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pelle  les  coVés^es  y  coraplctent  celte  fameuse  uni- 
versité, dont  les  bàtlmens  ,  dispersés  dans  la  ville, 
n'offrent  rien  de  bien  remarquable  pour  larclu- 
tecTure,  à  rexccptiou  du  théâtre  y  qui  est  un  bel 
édifice,  et  dont  Cbristophe  Wreu  donna  le  plan. 
C'est  dans  ce  lieu  qu'on  tient  les  assemblées  pu- 
bliques,  que  les  élèves ,  à  de  certaines  époques, 
déclament  ou  lisent  leurs  composilionJ ,  et  que 
Ton  distribue  les  prix.  L'arcbevcque  Sheldon  fit 
bâtir  ce  théâtre,  et  le  donna  a  luniversité.  On 
volt  dans  cette  université  la  ^tf/cr/>  des  Hommes 
illustres  y  contenant  des  portraits  de  grands 
hommes  de  toutes  les  nations  ;  les  marbres  d'J- 
iondel y  dus  à  la  générosité  de  Henri  Howard, 
^  comte  d'Arondel,  et  k  celle  de  la  ciiralesse  de 
Pomfret.  Ce  sont  plusieurs  monumens  très-an- 
ciens ,  tant  grecs  que  latins  ,  venus  du  Levant; 
et  les  bibliothèques  Bodlejène  eiRadclitf,  fondées 
par  les  docteurs  Bodley  et  Radcliff. 

Dans  le  collège  du  Christ  ,  fondé  par  le  fa- 
meux cardinal  Wolsey ,  se  trouve  la  statue,  en 
marbre  ,  de  Locke  ,  qui  fut  jadis  membre  de  ce 

collège. 

Des  seize  collèges  de  T/zw^r/V/^ir^  ;,  cinq  ont  été 
fondés  par  des  ecclésiastiques ,  six  par  des  fem- 
mes ,  et  le  reste  par  des  rois.  Le  collège  de  la 
Trinité  de  cette  université  possède  une  très- belle 
statue  de  Newton,  par  Roubillac,  sculpteur  fran- 
i;als.  L'artiste  a  représenté  Newton  debout ,  en 
robe  de  chambre,  ayant  un  bas  déroulé,  qui  laisse 
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voir  une  de  ses  jambes  nues.  Le  désordre  de  cet 
habillement  négligé  est  très- pittoresque.  Newton 
a  la  tète  découverte  ;  il  tient  un  prisme  ;  sa  figure 
est  simple  ,  bien  posée  ,  bien  dessinée  ,  et  sa  phy- 
sionomie pleine  d'expr^sion.  Ce  collège  de  la 
Trinité  est  célèbre  par  les  grands  hommes  qui  en 
sont  sortis.  Lord  Bacon  ,  Isaac  Newton ,  le  poète 
Cowlcy,  le  docteur  Barrow,  Driden ,  Ray,  lés 
docteurs  Bentley  et  Smith,  y  furent  élev/és.  IjCs  bà- 
timens  de  cette  université  sont  très-somptueux , 
mais  ils  sont  plus  imposans  par  leur  étendue  et 
par  leur  magnificence ,  que  remarquables  par  la 
beauté  de  l'architecture.  Par  une  loi  expresse  et 
très-sage ,  faite  depuis  la  prétendue  réformation , 
nul  professeur  ne  peut  être  admis  dans  cette  uni- 
versité ,  ainsi  que  dans  celle  d'Oxford ,  s'il  est  ma- 
rié  ;  ainsi,  tandis  quedeséçrivaiusr/zMo//<y//e.y  dé- 
clamaient ,  parmi  nous ,  cpntre  le  célibat  des  pré-' 
très  (  et  prétendaient  qu'il  faut  être  époux  et  pcre 
pour  pouvoir  bien  élever  les  enfans  des  autres  ) , 
des  protestans  excluaient  des  deux  plus  fameuses 
universités  de  l'Europe,  les  instituteurs  mariés, 
parce  qu'ils  reconnaissaient  une  vérité  fort  trivial e,^ 
mais  très-frappante  ;  c'est  qu'il  est  impossible  de  se 
consacrer  tout  entier  à  l'éducation  publique , 
quand  on  est  occupé  des  soins  de  son  ménage. 

Il  faut  classer  encore,  dans  les  monumens  reli- 
gieux,  les  Motits-de-Piété y  tels  qu'ils  sont  établis 
en  Italie.  Il  paraît ,  dit  M.  de  Lalilnde  ,  que  le  pre- 
mier Mont-de-Piété  fut  établi  h  Orviette,  pai-  le 
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pape  Pie  II ,  vers  ï463  ,  et  ce  fut  pour  empcclicr 
Texcesslve  usure  des  juifs,  qui  abusaient  de  la  si- 
tuation des  pauvres  et  des  {^ens  endettés ,  en  prê- 
tant sur  gac[es  a  des  intérêts  exorbitans.  D'autres 
attribuent  cette  nlilc  institution  à  ce  pape  si  cé- 
lèbre par  ses  yertus  et  par  la  protection  éclatante 
qu'il  accorda  aux  arts,  (Léon  X).  Les  deux  plus 
fameux  Monts-de-Piété ;  en  Italie,  sont  ceux  de 
Turin  et  de  Naples.  Le  bc^uiment  actuel  du  grand 
Mont-de-Piété ,  h  Naples  (  car  il  y  en  a  plusieurs), 
.  est  fort  beau  :  il  fut  fait  en  1 598,  sur  les  dessins  de 
Fontana  ;  11  y  a  quelques  bonnes  peintures  dans 
réglise.  On  y  prête  sur  toutes  sortes  de  gages  et 
sans  intérêts,  pendant  deux  ans,  si  la  somme  em- 
pruntée n'excède  «EL la  somme  de  dix  ducats;  ce 
qui  revient  à  43  nwes  de  notre  monnaie.  Cette 
charité,  si  utile  au  peuple,  méritait  bien  que  les 
papes  donnassent  à  ces  établissemens  le  surnom 
de  pier/x\  C'est^insi  que  le  concile  de  Trente  les 
désigne.  Quand  l'emprunteur  demande  un  temps 
plus  considérable  i^ue  deux  ans  ,  ou  une  somme 
au-dessus  de  dix  ducats  ,  on  exige  un  intérêt  qui 
est  réglé  sui:  l'état  actuel  du  commerce.  Tous  les 
Monts  de-Piété  d'Italie  "observent  ces  mêmes  lois. 
Les  gages  se  vendent  au  bout  de  trois  ans,  si  l'on 
ne  fait  pas  rafraîchir  les  billets.  Comme  il  n'y  a 
point  de  dépôt  plus  sûr  et  plus  sacré,  beaucoup  de 
particuliers  y  déposent  de  l'argent  et  des  bijoux. 
La  maison  fait  aussi  des  aumônes,  et  marie  des 
liUes  sur  les  profits  de  la  banque.  On  est  si  con- 
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Vaincu,  à  Naples,  de  l'utilité  et  de  la  sainteté  de 
cet  établissement,  qu'on  le  nomme ,  dans  les  actes, 
sacro  monte.  Le  peuple  croit  même  que  les  gages 
qu'on  y  dépose,  habits,  vêtemens  de^toute  espèce, 
y  sont  miraculeusement  garantis  de  toutes  sortes 
d'insectes.  Ces  idées  religieuses  inspirent  un  tel  res- 
pect pour  la  banque  du  Mont-de-Piété,  que,  dans 
les  séditions  les^lus  violentes  et  dans  les  temps  où 
l'on  pillait  impunément  par  toute  la  ville  ,  on  n'a 
jamais  fait  la  moindre  entreprise  contre *cette  mai- 
son ;  les  séditieux  eîix- mêmes  y  mettaient  des 
sauvegardes,   et  le^   ministres   du  Mont-de-Piété 

_  y  remplissaient  leurs  fonctions  avec  autant  de 
tranquillité  qu'en  pleine  paix.  Les  magasins  de 
cette  maison  sont  prodigieux  et  remplis  de  meu- 
bles, bijoux,  habits  y  etc.,  et  de  richesses  éblouis- 

,  santés ,  gages  fastueux  d'une  pauvreté  réelle  et  se- 
crète. 

On  pourrait  compter  encore,  parmi  les  monu- 
mens  religieux ,  un  grand  nombre  de  villes  qui  ont 
dû  leur  existence  a  des  saints;  oelles  de  la  répu- 
blique de  Saint-Mariij,  plusieurs  villes  d'Irlande 
et  d'Ecosse,  c  on  en  trouverait  encore  en  Allema- 
gne ,  en  Espagne  ,  en  Portugal ,  etc.  ;  mais  on  ne 
citera  qu'une  ville  plus  intéressante  pour  nous. 

Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  ,  des 
pêcheurs  se   réfugièrent   sur  un  rocher  nommé 

,  Macloivên s  àe^  fugitifs  du  rcfy^aume  de  Kent  se 
joignirent  à  eux,  et  cette  peuplade  forma  bientôt 
une  nombreuse  société  de  pirates  ;  de  pauvres  rc- 
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ligieuK  s'établirent  sur  ce  même  rocher ,  et  parmi 
des  bandits  féroces  qui  pe  vivaient  que  de  guerre 
et  de  rapines;  ils  osèrent  prêcher  la  justice  et  la 
paix.  S'ils  n'eussent  fait  que  débiter  les  maximes 
vagues  d'une  morale  sans  base  et  sans  autorité ,  on 
les  eût  extermines;  mais  ils  parlèrent  avec  simpli- 
cité au  nom  de  Dieu  même;  la  curiosité,  Téton- 
nement ,  le  respect  et  l'admiration,  devinrent  leur 
sauvegarde  :  on  les  écouta;  ce  peuple  naissant em- 
brassa  le  christianisme  ;  les  religieux  ,  FEvangile^ 
la  main  ,  lui  donnèrent  des  lois  :  un  évéque  fut 
appelé  ;  il  consacra  avec  pompe  le  rocher  Mac- 
lowtnj  les  habitans  et  les  maisons  se  multipliè- 
rent; il  se  forma  une  ville,  et  elle  prit  le  nom  ré- 
véré du  saint  évcque ,  qui  acheva  de  perfectionner 
sa  police  et  ses  lois  :  c'est  aujourd'hui  la  ville  de 
Saint-Maio. 
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il»  N  Italie  ,  le  val  Sesia  ,  dont.la  capitale*est  ra- 
tai lo  y  est  remarquable. par  le  Sojcré  Mont,  C'est 
un  assemblage  déplus  de  cinquante  chapelles,  où 
les  mystères  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament 
sont  représentés  en  ligures  grandes  comme  nature. 
^^w"^  va  en  pèlerinage. 

A  Venise,  dans  1  église  des  religieuses  du  Saint- 
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Sépulcre  y  on  voit  une  espèce  de  montagne  de 
ïnari)rc ,  sous  laquelle  est  représenté  un  sépulcre 
semblable  a  celui  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem.  Il 
fut  construit  en  14^4»  treize  ans  après  la  prise  de 
Négrepont ,  par  les  Turcs ,  en  conséquence  du  vœu 
que  firent  deux  dames  ^vénitiennes,  jeunes  et  ri- 
ches, de  se  consacrer  a  Dieu,  si  elles  échappaient 
h  la  captivité  chez  les  Turcs.  Lorsque  le  péril  fut 
passé,  elles  élevèrent  ce  monument,  et  se  tirent 
religieuses. 

Il  y  avait,  près  de  Paris ,  avant  la  révolution ,  un 
calvaire  fameux  sur  le  Moui-Faléricn.  Cette  mon-r 
tagne  est  très-escarpée  :  on  découvre ,  de  son  som- 
n>et,  une  vue  admirable  :  on  y  trouvait  plusieurs 
petites  chapelles ,  contenant  des  groupes  de  sta- 
tues coloriées,  représentant  toute  l'histoire  de  la 
pas$ion.  Ces  statues  n'étaient  pas  bonnes  (  nulle 
statue  coloriée  ne  peut  l'être  )  ;  cependant  plu- 
sieurs de  ces  groupes  étaient  assez  bien  composés. 

Voici  les  monumens  religieux  les  pliis  remar- 
quables qui  se  trouvent  sur  différentes  places  pu- 
bliques de  l'Europe  : 

La  grande  fontaine  de  Termini,  a  Rome,  qui  esï 
sur  le  montVimiual,  près  des  Chartreux,  ^^i  une 
des  trois  fontaines  prodigieuses  que  l'on  admire  à 
Kome  ,  et  Tun  des  plus  grands  ouvrages  de  Sixte- 
Quint  :  elîe  est  formée  par  une  eau  appelée  acr/ita 
feliccy  qui  est  la  meilleure  de  Rome.  Cette  fon- 
taine est  ornée  de  marbres,  de  granit  et  de  co-^ 
lounes  ioniques ,  sur  les  dessins  du  chevalier  Fon- 


l 


I 


^»" 


WW^»WW-.»B«'IW* 


'*:^,jya 


■UMbi 


mÊÊÊÊ 


i£::^^mm^ÊÊtÊam 


p 


^d- 


'  !!l 


fe 


:;i^' 


«  - 


^ 


i56 


MONUMENS 


tana.  Il  y  a  dans  celte  fontaine  trois  niches.  Dans 
celle  du  milieu  est  une  statué  demi-colossale;  elle 
représente  Moïse  frappant  le  rocher,  et  en  faisant 
jaillir  de  l'eau.  Cette  statue  est  de  Prospero  Bres- 
/  ciano  ;  quoiqu'un  peu  lourde  ,  elle  a  un  grand  ca- 
ractère. D'autres  stf»tues  moins  estimées  décorent 
cette  fontaine  :  on  y  a  placé  deux  lions  égyptiens, 
de  basalte,  qui  sont  d'une  grande  beauté,  (i) 
Le  pont  Sain  t'A  fif^e,  a  Rome,  a  3oo  ^ieds  de 


(i)  Il  existe  beaucoup  de  fontaines  naturelles  consacrées  par 
lapiétc.  Avant  la  révolution,  on  fai^^ait ,  tous  les  ans,  le  2 
juin,  à  Andelysen  Noruiandie  ,  unti  procession  à  la  fontaine 
de  Sainte-Ciotilde.  Là  ,  le  doyen  ,  à  la  lêtc  du  chapitre  ,  y 
répandait  du  vin  ,  et  les  pèlerins  ,  qui  accouraient  à  cette  dévo- 
tion ,  se  jetaient  dans  la  fontaine,  dans  Tespoir  de  guérir  de 
tous  leurs  maux.  Les  hommes  étaient  ,  dans  ce  bain  ,  séparés 
des  femmes  par  une  muraille  qui  partageait^la  fontaine  en  deux 
parties.  Cette  cérémonie  se  faisait  en  mémoire  d'un  niiraole 
attribué  à  sainte  Clotilde  ,  dans  le  temps  où  Ton  bâtissait  en  ce 
lieu  un  monastère.  La  tradition  porte  que  la  sainte  changea 
en  vin  IVau  de  la  fontaine  ,  pour  favoriser  Us  ouvriers.  La  la- 
n>eusc  {'uniaine  i\€  Sain  t-J()Scp/i ,  en  Provence,  était  regar- 
dée conune  miraculeuse,  ainsi  que  la  fontaine  de  Sninfe- 
A^athe  ,  à  Crespv  ,  près  de  Senlis.  11  y  a  dans  la  foret  d'Ks- 
cars  une  fontaine. où  l'on  faisait  dos  pélerina«e»if  A  deux 
lieues  dtT  là  ,  ou  en  faisait  aussi  à  la  fontaine  de  Bénac. 
Eu  Angleterre,  le  fameux  pui^,  de  Sainte-Venejràde , 
dont  l'origine  est  attribuée  à  \\ï\  miracle  de  cette  sainte,  se 
trouve  au  pied  d'une  rollm.  ,  au-dessous  de  la  ville  de  f/o/>'-. 
U'eU{puit6.uurd),  à  laquelle  il  donna  son  nom.  Ce  puits 
est  beau  et  curieux  \  son  eau  est  excellente  pour  divcrst-s 
maladies.  »  ^ 
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long.  Il  s'appelait  jadis,  pons  jElliis y  parce  qu'il 
fut  bâti  par  l'empereur  S  te  lias  tladrianus  ^  en 
face  du  beau  mausolée  qu'il  se  fît  élever  lui-même, 
et  il  a  pris  le  nom  de  pont  Saint-Ange,  lorsque  ce 
mausolée  d'Adrien  fut  appelé 6* /^/é'/z//  Saint-Ângc^ 
dans  le  sixième  siècle.  Les  papes  l'ont  fait  restau- 
rer ,  et  ensuite  refaire  ;  ils  en  ont  augmenté  les  di- 
mensions, et  l'ont  magnifiquement  décoré.  Ce 
pont  est  composé  de  cinq  arches;  les  statues  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul ,  qui  sont  à  l'entrée  du 
pont ,  y  furent  placées  par  Clément  VII.  Clé- 
ment IX  le  fit  orner  sur  les  dessins  du  Bernin  :  on 
y  mit  alors  des  parapets,  des  grilles  de  fer  et  dix 
grandes  figures  d'anges  en  mar])re,  qui  tiennent 
les  instrumens  de  la  passion.  L'ange  qui  tient  la 
colonne  est  d'Antoine  Ruggi  ;  celui  qui  montre 
Je  Saint-Suaire  est  de  Coscino  Fancelli  ;  le  troi- 
sième ,  qui  tient  les  clous  ,  est  de  Jérôme  Lucenti  ; 
le  quatrième  ,  avec  la  croix  ,  est  d'ErCole  Fcrrata  ; 
le  cinquième  ,  portant  la  lance,  de  Dominique 
(iuido  ;  le  sixième,  tenant  les  verges,  de  Lazzaro 
Morclli  ;  le  septième  ,  qui  tient  les  dés  et  la  robe  , 
et  le  huitième,  qui  porte  la  couronne  dVpiiics,sont 
de  Paul  Nardini;  le  neuvième,  qui  montre  l'ins- 
cription, est  du  Bernin  ;  et  le  dixième,  qui  porte 
l'éponge  ,  est  d'Antoine  Giorgetti.  Aucun  autre 
pont  en  Europe  n'offre  une  décoration  aussi  riche 
et  aussi  belle.  / 

liC  cliâlcaiL  Sain l- Ange  y  en  latin.  Moles  Ila- 
di'iani^  lut  fuit  par  l'cmperçur  Adrien,  pour  lui 
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servir  de  tombeau,  en  opposition  avec  celui  d'Au- 
dçuste  ,  qui  était  de  l'autre  côté  du  Tibre.  Ce  mo- 
nument avait,  comme  celui  d'Auguste ^  la  forme 
d'un  carré,  au  milieu  duquel  s'élevait  une  tour 
ronde  tout  inscrustée  de  marbe  de  Paros ,  cou- 
ronnée par  des  statues,  des  chars,  des  chevaux, 
et  la  pomme  de  pin  ,  en  bronze,  qui  est  au  Va- 
tican. L'édifice  était  entouré  d'une  colonnade  :  on 
montait  intérieurement  jusqu'au  haut  ,  par  une 
pt  lUe  douce  en  spirale,  où  les  voilures  pouvaient 
aller.  Lorsque  l'empereur  Aurélien  eut  renfermé  le 
Champ-de-Mars  dans  l'enceinte  des  murs  ,  le  mau- 
solée d'Adrien  s'en  irouva  sipi^oisin,  qu'il  devint 
naturellement  une  citadelle.  Dans  la  guerre  des 
Goths  ,  les  Romains  s'y  défendirent  souvent.  Les 
Goths  prirent  plusieurs  fois  ce  château  :  on  bri- 
sait les  statues  pour  en  jeter  les  morceaux  sur  l'ar- 
mée des  assiégeans ,  en  sorte  que  tout  ce  bel  ou- 
vrage fut  dégradé.  Les  exarques  d^Jlavenne  l'oc- 
cupèrent successivejTient ,  et  conmuèreut  de  It; 
ruiner.  On  trouve  dans  les  écrits  du  pape  saint 
Grégoire,  que  dans  une  vision  lin  auge  qu'il  ap-  ' 
percent  sur  le  haut  de  cette  forteresse ,  lui  annonça 
que  la  peste  de  5r)3  allait  cesser.  En  mémoire  dr 
cctévénement,  la  tour  fut  nommée  r//^/ert/^  Saini 
An^€  y  et  l'on  y  plaça  utie  statue  d'ange,  pour  bu 
servir  de  couronnement.  Cette  statue  fut  d'abord 
dr  marbre  :  elle  est  aujourd'hui  de  bronze,  fondue 
par  Giardoni ,  d'après  le  modèle  de  Pierre  V^r- 
ihaflfclt,  sculpteur  flamand. 
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Les  papes ,  protecteurs  éclaires  des  beaux-arts 
et  des  sciences ,  et  réparateurs  persévérahs  des  dé^ 
prédations  des  barbares,  ont  resîauré,  reconstruit 
en  partie  et  embelli  ce  château.  Boniface  IX  en  fit 
une  belle  fort<:resse ,  que  les  papes  suivans  ache-  ' 
verent  de  fortifier.  On  y  plaça  des  canons  et  des 
armes  pour  le  besoin ,  qui  y  sont  rassemblés  dans 

une  salledestinée  à  cet  usage.  La  grande  salle  du  châ- 
teau est  ornée  de  plusieurs  tableaux.  Il  y  a  d'autres 
chambres  peintes  par  Jules  Romain ,  Pierino   del 
Vaga  et  au.res  peintres  célèbres;  un  belveder 'qui 
donne  sur  la  campagne.  On  y  voit  de  beaux  orne- 
mensdcstuc,  faits  par  Raphaël  de  Monte  Lupo 
avec  des  peintures  de  Jérôme  Sicciolante.  On  v 
trouve  aussi  quelques  values  antiques.  C'est  dans 
ce  château  qu'est  le  trésor  de  l'état  :  on  jconserve  * 
Jes  trois  millions  decus  romains  que  Sixte-Ouinty 
déposa  ,  et  auxquels  les  papes  se  sont  fait  une  loi 
de  ne  toucher  que  dans  le  cas  de  lamine,  p„„,.  1^. 
soulagement  du  peuple,  comme  en  i-M    et  \  U 

charge  de  rétablir  bientôt  les  sommes  qu'on'  en 
lire.  ^ 

Les  iriregni,  c'est-à-dire  les  tiares  et  les  bijoux 
du  souverain  pontife,  y  sont  aussi  déposés,  ainsi 
que  les  archives  secrètes  où  sont  les  pièces  les  plus 
■  mportantes  du  trésor,  des  chartres,  commi  les 
originaux  de  plusieurs  bulles ,  les  actes  des  divers 
conciles  ,  entre  autres  ceux  du  concile  de  Trente 

Lesprisonniers  d'état  sont  détenus  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange;  mais,  ,,„a„d  |e  pape  est  sur  l« 
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point  de  mom  ir ,  tous  les  prisonniers  dé  la  ville 
sqnt  translérës  dans  ce  château,  afin  qu'ils  soient 
gardés  plus  sûrement  en  cas  d'cmeute  ;  car  dans 
le  temps  du  conclave ,  où  le  gouvernement  de 
Rome  est  presque  suspendu ,  les  révolutions  sont 
plus  à  craindre.  C'est  au-dessus  de  cette  grande 
tour^qu'ovi  tire  un  feu  d'artifice  pour  la  féie  de 
saint  Pierre,  et  un  autre  pour  Tanniversaire  du 
couronnement  du  pape.  On  ne  saurait  imaginer 
une  situation  plus  heureuse  potir  un  spectacle  de 
cette  espèce  :  on  le  voit  de  tous  cotés.  La  giran- 
dole, formée  par  4rJ'00  fusées  qui  parlent  a  la  fois 
et  se  répandent  circtt^airement  en  forme  de  para- 
sol ,  est  la  plus  belle  chose  que  Ton  puisse  voir  en 
ce  genre.  C'est  dans  cette  même  soirée  que  la  ma- 
gnifique-coupole de  Saint-Pierre  s'illumine  entiè- 
rement tout  à  coup,  par  un  procédé  ingénieux  et 
singulier  ,  que  l'on  n'a  point  imilé  ailleurs. 

Une  galerie  couverte,  soutenue  par  des  arcades, 
et  faile  vers  Tan  i5oo,  réunit  le cluUeauSaiiii-Ango 
avec  le  palais  du  Vatican  ,  ((ui  en  est  à  près  de  5oo 
toises  de  distance.  Urbain  VUl  le  fit  couvrir,  res- 
taurer ,  et  séparer  des  maisons. 

La  plupart  des  portes  de  Rome  sont  des  motiii" 
mens  rell^'ieiix,  vulrcdulves  lu  /wr/e  i///  //c/ip^/c  , 
sur  lacjueHe  sont  placées  les  statues  de  ,saint  Pierre 
vl  de  saint  Payl  ,  et  la  /mj/Ic  a/i^e/ica ^  décorée  pi^r 
di's  statues  d'an;'cs. 

A  Venise ,  le  beau  pont  de  Eiallo.  Il  est  de  mar- 
bre, et  formé  d'une   seule  arclic  (|ui  a  8<j  picd>^ 


0 


I 


RELIGIEUX.  ,6, 

d^ouverture.  Sa  largeur  est  de  70  pieds.  Sur  le  mi- 
lieu du  pont  est  un  grand  arc  ,  orné  de  quatre  sta- 
tues ,  de  Campagna  :  la  Vierge,  l'ange  Gabriel, 
saint  Marc  et  saint  Théodore,  protecteurs  de  Ve- 
nise. On  y  voit  aussi  les  armes  du  doge  Cico^na  , 
sous  lequel  le  pont  fut  bâti  entre  1 588  et  iSgi. 

A  Sienne,  une  très-bellç  fontaine  en  marbre, 
appelée  Jbnte  di  Gaja,  On  y  voit  les  vertus  théolo- 
gales, la  création  d'Adam  et  Eve,  leur  expulsion 
du  paradis  terrestre,  en  bas-relief 

A  Brescia  ,  en  Italie,  une  belle  colonne  Surmon- 
tée du  lion  de  saint  Marc.  - 

En  France ,   à  Paris ,  là  Samaritaine  était  i*a 
moiiument  religieux,  et  très-ingénieusement  corn- 
posé.  Le  château  de  la  Samaritaine  f u  t  bâti  en  1 7 1 2, 
sur  les  dessins  de  Robert  de  Cotte.  Ce  bâtiment  est 
composé  de  trois  étages;  il  renferme  une  pompe 
qui  élève  l'eau  de  la  rivière ,  pour  la  distribuer  en- 
suite, par  des  canaux,  au  Louvre,  aux  TuileriesV 
au  Palais^Royal ,  etc.   Cette  machine  fournit .60 
pouces  d'eau  par  minute.  On  posa  sur  la  fa<;ade 
deux  figures  pl^s  grandes  que  nature  :  l'une  laite 
par  Bertrand,   représentait  Notre-Seigneur  ,*  et 
l'autre  la  Samaritaine,  par  Frémîn.  Eiïtre  ces  deux 
statues,  on  plaça  une  grande  coquilhî  pour  rece- 
voir l'eau  de  la' pompe ,  d'où  elle  retombait  en 
nappe  dans  le  bassin  de  dessous,  représentant  le 
puits  de  Jacob. 

L>ville  d'Orléans  possédait,  avant  la  révolu- 
tion, un  monument  que  la  seule  reconnaissance 
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aurait  dû  rendre  respectable.  C'était,  sur  un  socle 
assez  élevé,  un  groupe  de  figures  de  bronze,  re- 
présentant Notre-Seigneur  mort  sur  les  genoux  de 
U  Tierce    et  d'un  côte  Jeanne  d'Arc  ,  à  genoux  , 
^^J^V^n...  et  de  Vautre,  Charles  VU    dans 
la  même  attitude ,  le  tout  entoure  d  une  grdle  de 
fer  Le  gouvernement  actuel  a  fait  faire  Ja  statue 
de  Jeanne  d'Arc ,  qui  vient  d'être  placée  sur  la  plus 
belle  place  de  la  ville  d'Orléans.  Cette  statue  a  de 
la  noblesse ,  mais  son  attitude  est  trop  belliqueuse, 
et  son  air  trop  martial.  Jeanne  d'Arc  avait  horreur 
du  saug  :  elle  n'en  a  jamais  répandu;  elle  n'était 
point  une  fière  amazone  ;  c'était  une  jeune  vierge 
animée  d'un  éithousiàsme  véritablement  divm , 
puisqu'elle  conserva  toujours ,  au  milieu  des  camps, 
des  périls  eft'des  combats ,  l'innocence  et  la  pudeur, 
une  douceur  angélique,  et  la  plus  touchante  hu- 
.  rnanité  :  elle  ne  voulût  janiais  se  servir  d'une  lance 
ou  d'aucune  autre  arme  ;  elle  ne  portait  qu'un 
étendard  et  une  cuirasse.  Je  veux  y  disait-elle  ,  tâ- 
cher de  me  garantir  des  coups /et  non  en  porter. 
L'artiste  devait  représenter  une  figure  céleste,  et 
non  une  superbe  ^uc^rrière.  11  serait  a  désirer  que 
l'on  retit<rette  statue;  elle  offre  un  sujet  neuf  par 
-  l'opposition  qui  doit  se  trouver  entre  le  costume 
guerrier  et  l'expression  de  la  figure. 

En  Allemagne,  a  Vienae,  la  colonne  de  bronze 

sur  k  //o/( place  publique).  Elle  a  été  érigée  eA 

,1667,  par  ordre  de  l'empereur  Léopold  ;  elle  a  4^ 

pieds  de  haut;  elle  est  surmontée  de  la  statue  de  la 
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Vierge ,  foulant  aux  pieds  le  serpent  infernal. 
D'autres  statues  et  des  fontaines  décorent  Oe  monu- 
ment, qui  a  coûté,  dit-on,  tiS  mille  florins,  mais 
qui  est  de  mauvais  goût. 

La  pyramide  du  Graben ,  consacrée  k  la  Sainte- 
Trinité.  Léopold  rérigea  en  mémoire  de  la  déli- 
vrance de  la  peste  qui  désola  Vienne  en  1679. 
Cette  pyramide,  à  trois  côtés  ,  ^  66  pieds  de  haut  : 
elle  est  très -surchargée  de  statues,  parmi  les- 
quelles on  admire  trois  anges  qui  passent  pour 
être  d'une  grande  beauté;  elle  est  de  marbre  blanc 
et  bâtie  par  Tarchitecte  Burnancini.  Les  figures 
qu'on  y  a  placées  sont  du  baron  de  Strudel,  et  les 
inscriptions  ont  été  composées  par  l'empereurLéo- 
pold.  Cette  pyramide  a  coûté  66,Goo  florins. 

Les  épousailles  de  la  Vierge  forment  le  sujet  d'un 
autre  monument  qui  se  trouve  sur  la  place  de  Ho- 
lien  Marckt j  et  qui  fut  érigé  par  Charles  VI ,  en 
I7'>i).  Il  est  en  rii arbre,  et  représente  une  espèce 
de  baldaquin  supporté  par  quatre  colonnes.  Ce 
baldaquin  est  du  baron  de  Fisher ,  et  les  iigurcs 
de  Conradini ,  mais  elles  sont  mauvaises. 

Il  existe  en  Angleterre  un  monument  très-cu- 
rieux par  le  fait  extraordinaire  qu'il  retrace,  et  dont 
l'authenticité  est  d'autant  plus  grande,  qu'il  s'est 
passé  dans  un  temps  fort  près  de  nous,  et  daus  an 
pays  où  l'on  ne  croit  pas  facilement  aux  miracles. 
Devizes  est  une  ville  grande  et  commerçante  du 
Wiltshire,  en  Angleterre.  Dans  l'année  1759,  une 
femme  ayant  acheté  quelque  chose  au  marché  ,  et 
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refusant  de  donner  l'argent  lorsqu'on  le*»lui  de- 
manda ,  s'écria  :  T/iat  God  would  strike  htr  dead 
that  moment  if  she  had  not  paid  it  (que  Dieu 
puisse  la  frapper  de  mort  dans  ce  moment^  si  elle 
n'avait  pas  payé  ).  Ce  qu'elle  n'eut  pas  plutôt  pro- 
noncé ,  et  ce  qui  fut  entendu  d'une  multitude  xle 
personnes,  qu'elle  tomba  morte  sur  le  lieu,  et 
l'argent  fut  trouvé  dans  sa  main  fermée.  On  fut 
chercher  les  magistrats,  qui  sur-le-champ  enten- 
dirent les  dépositions,  virent  le  cadavre  et  l'ar- 
gent qu'on  avait  laissé  dans  sa  main.  Ces  magis- 
trats firent  élever  sur  ce  lieu  une  colonne  avec  une 
inscription  anglaise ,  qui  rapporte  tout  ce  qu'on 
vient  de  conter,  (i) 


CHAPITRE    XVI  I.  ^ 

DES  TABLEAUX  DE  COLLECTIONS. 

Italie,  k  Rome,  palais  du  Vatican  ou  palais 
pontifical,  qui  tient  à  l'église  de  Saint-Pierre,  et 
dans  lequel  sa  sainteté  passe  la  plus  grande  partie 
-de  l'année.  Ce  palais ,  qui  a  été  successivement 
agrandi,  manque  d'ensemble,  mais  il  est  impiense. 
Il  a  i8o  toises  de  long,  sur  120  de  large.  Onpré- 


(1)  L'auteur  de  cet  ouvrage,  en  passant  à  Dcvizes,   s'est 
arrêtée  pour  lire  cette  iiiëcription-,  qui  est  en  anglais. 
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tend  qu'il  contient  n./îoo  chambres.  Le  fameux 
tableau  du  Jugement  Dernier,  de  Michel-Ange,  est 
dans  la  chapelle  Sixtine  de  ce  palais  ;  il  est  peint 
à  fresque ,  et  il  occupe  tout  le  fond  de  la  chapelle. 
La  salle  ducale  où  le  pape  fait,  le  jeudi  saint,  la  cé- 
rémonie du  lavement  des  pieds,  est  une  salle  com^ 
poseede  deux  pièces  qui  se  communiquent  par  une 
grande  ouverture  carrée ,  au  haut  de  laquelle  le 
Bernm  amis  un  rideau  relevé  par  des  anges;  ce 
qu.  produit  un  effet  très-pittoresque.  Voici  les  plus 
beaux  tableauxdes galeries ,  qu'on  appelle ,  à  cause 
de  ses  peintures ,  les  salles  de  Raphaël.  La  pre- 
mière et  la  plus  belle  de  ces  peintures ,  est  celle  où 
le  Père  Eternel  débrouille  le  chaos.  Ce  tableau  est 
entièrement  de  la  main  de  Raphaël.  Tout  le  sujet 
est  exprimé  par  l'action  rapide  du  Père  Éternel 
qui  s'élance  en  écartant  les  bras  et  les  jambes ,  et 
qui ,  par  ce  seul  mouvement,  débrouille  tous  les 
elemens,  et  les  met  chacun  à^eur  place.  Les  fic- 
tions m^rthologiques  ont-elles  jamais  inspiré  des 
idées  d'une  telle  grandeur?  Cet  admirable  tableau 
est  composé  avec  un  feu  et  un  enthousiasme  di- 
gnes du  sujet  sublime  choisi  par  l'artiste.  Ces  gale- 
ries contiennent  encore  beaucoup  de  beaux  ta- 
b^ux  d'autres  peintres ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue sur-tout  ceux  de  Jules  Romain,  qui  repré- 
•sentent  des  traits  de  la  vie  de  Joseph.  Outre  ces  ga- 
Jeries ,  on  voit  encore  au  Vatican  les  chambres  dt 
Raphaël.  C'est  une  grande  enfilade  d'appartemens 
qui  donne  sous  les  portiques ,  et  dont  les  quatr» 
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principales  pièces  sont  célèbres  par  les  chefs- 
ci  œuvres  de  Raphaël,  qui  presque  tous  ont  passé 
au  Musée  de  Paris.  En  voici  les  principaux  ta- 
bleaux. Le  plus  grand  et  le  plus  beau yles  tableaux 
de  bataille  ,  représentant  la  bataille  de  Constantin 
contre  le  tyran  Maxence,  donnée  sur  le  Poni^ 
Molle  y  le  iS  octobre  3^12.  Ce  tableau  fut  dessiné 
par  Raphaël  ,  et  peint  par  Jules  Romain;  il  est 
admirable  par  la  perfection  du  dessin ,  le  nombre 
prodigieux  des  fi^'urcs ,  la  vérité ,  la  force  et  la 
variété  des  attitudes  ,  la  grandeur  de  l'invention  , 
le  feu  de  la  composition,  l'intérêt  des  épisodes 
et  l'effet  de  l'ensemble.  La  figure  principale  ,  celle 
de  Constantin  ,  y  est  majestueuse  et  frappante.  La 
déroute  de  rarniée  ennemie  est  parfaitement  ex- 
primée. On  admire  un  vieux  soldat  relevant  son 
fils  qui  vient  d'être  tué  ;  il  est  d'une  expression 
étonnante.  Rien  ne  manquerait  a  ce  tableau  ,  si  le 
coloris  en  était  aussi  beau  que  le  dessin. 

Le  tableau  d'Héliodore,  chassé  du  temple  par 
des  anges,  est  aussi  l'un  des  plus  célèbres  de  Ra- 
phaël. 

Le  tableau  de  la. messe,  ou  Ip  miracle  arrivé  a 
Bolsène,  représente  un  prêtre  qui,  doiitant  de  la 
présence  réelle,  et  au  moment  de  consacrer  l'hos- 
tie ,  la  voit  répandre  du  sang  sur  le  corporal(i): 
Le  pape  Jules  II  est  représenté ,  dans  ce  tableau  , 


(i)  Lin^'.  béni  sur  lequrl  on  pose  le  calice. 


RELIGIEUX.  167 

entendant  la  messe  ;  et  pour  exprimer  la  foi  que 
doit  avoir  le  chef  suprême  de  l'église ,  l'artiste,  en 
peignant  Tétonnement  sur  tous  les  visages  des  au- 
tres assistans,  n'en  a  mis  aucun  sur  celui  du  pape. 
Les  caractères  de  têtes  du  prêtre  qui  dit  la  messe, 
du  pape  et  des  cardinaux ,  sont  de  toute  beauté.  Ce 
tableau  est  un  chef  d'oeuvre. 

Saint  Léon,  empêchant  Attila  d'entrer  dans 
Rome;  saint  Pierre,  tiré  de  sa  prison  par  un  ange; 
et  la  dispute  sur  le  Saint-Sacrement  ;  l'incendie  de 
Rorgo  ;  Saint -Spirito,  près  du  Vatican,  arrivé 
l'an  817,  sous  Léon  IV,  sont  encore  quatre  t2^ 
bleaux  admirables  de  Raphaël,  (i) 

La  bibliothèque  du  Vatican  est  Tune  des  plus 
belles  de  l'Europe  :  elle  prouve  combien  les  papes, 
dans  tous  les  temps ,  ont  ainié  et  protégé  les  lettres,  , 
car  elle  fut  commencée  dans  le  cinquième  siècle  , 
par  le  pape  saint  Hilaire  ;  saint  Zucharie  y  ajouta 
beaucoup  de  manuscrits  grecs  et  latins,  vers  l'an 
7:')0.  Sixte  IV  y  ajouta  ,une  grande  quantité  de  li- 
vres et  de  manuscrits  originaux.  Sixte-Quint,  vers 
l'an  i586,  établit  la  bibliothèque  au  lieu  où  elle 
est  actuellement  ;  il  l'enrichit  beaucoup  ,  et  il  as- 
signa des  revenus  pour  l'an aaien ter  et  pour  l'en- 
treienir.  Tous  les  papes  suivans  l'augmentèrent 
successivement.  Clément  XI  fit  venir  beaucoup  de 
manuscrits  arabes ,  arméniens  ,  syriaques.  Clé- 
ment XII  étendit'prodigieusemeut  les  bàtimens; 


(1)  C'clui  de  sailli  L.éou  et  d'Attiln  est  lo  looirjs  bcauflç  ton*;. 
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Benoit  XIV  y  forma  un  cabinet  d^antîques.  Sept 
interprètes  des  langues  orientales,  sont  attache's  a 
cette  bibliothèque  :  enfin  les  papes  ont  accordé 
aux  lettres  un  honneur  que  nul  autre  souverain 
ne  leur  a  rendu,  en  nommant  toujours  pour  bi- 
bliothécaires des  princes  de  leglise.  Ce  sont  des 
cardinaux  qui  sont  bibliothécaires  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  On  a  placé  ,  dans  une  pièce  de 
ce  vaste  bâtiment ,  les  portraits  de  ces  cardinaux 
bibliothécaires  qui  furent  presque  tous  célèbres 
parleur  science  et  leurs  lalens  littéraires,  tels  que 
les  cardinaux  Casanatta,  Noris,  Quirini ,  Passio- 
nei ,  Aibany,  etc.  La  grande  salle  qui  fait  le  prin- 
cipal vaisseau  de  la  bibliothèque,  a  196  pieds  de 
longueur,  sur  4^  de  large  :  elle  est  partagée  pnr 
sept  pilastres  qui  soutiennent  la  voûte.  Tous  les 
livres  sont  renfermés  et  cachés  dans  des  armoires 
dont  les  portes  sont  décorées  de  différentes  pein- 
tures d'Antoine  Viviani,  Paul  Boglioni ,  etc.  La 
.  voûte  de  cette  salle  est  ornée  d'arabesques  et  de 
grands  tableaux.  Dans  celte  salle  se  trouve  l'an- 
cienne et  fameuse  statue  de  saint  Hippoly  tc,éveque 
de  Porto.  Plusieurs  autres  statues  l'ornent  encore. 
Les  sujets  de  tableaux  que  l'on  trouve  dans  cette 
salle  sont  :  les  huit  premiers  conciles  écuméniques, 
qu'on  a  représentés  k  droite.  On  a  peint  sur  la 
gauche  les  plus  fameuses  bibliothèques  qu'il  y  ait 
eu  autrefois;  ce  qui  commence  à  Moïse,  donnant 
aux  lévites  le  livre  de  la  loi,  pour  le  placer  dans 
l'arche  d'alliance. 
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Ensuite  la  bibliothèque  d'Esdras^  qui  rassembla 
les  livres  du  Pentateuque,  etc.  sur  les  pilastres  qui 
soutiennent  la  voûte.  On  a  peint  les  personnages 
qui  ont  perfectionné  les  langues  et  les  caractères. 
D'abord  Adam,  instruit  par  Dieu  même,  et  don- 
nant les  caractères  hébreux  ;  les  deux  fils  de  Sclh , 
qui  gravèrent  les  sciences  sur  deux  colonnes  ; 
Abraham,  inspiré  par  la  Divinité  ,  et  l'inventeur 
du  syriaque  et  du  chaldéen  ;  Esdras ,  qui  aug- 
menta l'alphabet  des  Hébreux  ;  Isis,  reine  d'Egypte  ; 
Mercure,  Hercule  et  Memnon  ,  qui  composèrent 
la  langue  égyptienne,  sacrée  et  civije,  et  le  phry- 
gien ;  Cécrops,  Cadmus  et  Liiius le  Thébain,  pre- 
miers auteurs  de  la  langue  grecque  ;  Palamède  et 
Phénice  ,  qui  inventèrent  le  phénicien;  Pythagore, 
Epicarme  et  Simonide,  qui  étendirent  et  perfec- 
tionnèrent l'alphabet  et  la  langue  des  Grecs  ;  Ni- 
costraia  Carmenta,  mère  d'Evandre,  h  qui  on  al- 
tribue  le  latin  ;  Evandre  et  l'empereur  Claude,  qui 
en  augmentèrent  l'alphabet;  Demarate,  inven- 
teur de  l'étrusque;  Tévêquè  Ulfilc,  auteur  du  go- 
thique ;  saint  Jean  Chrisostome ,  de  l'arménien  ; 
saint  Jérôme,  de  Tillyrien,  et  saint  Cyrille,  ayant 
perfectionné  l'un  et  l'autre.  Cette  suite  est  termi- 
née par  Jésus-Christ ,  père  des  lumières ,  véritable 
auteur  de  toutes  les  connaissances  humaines  (1). 
Dans  la  salle  qui  forme  un  prolongement  de  la 


(t)  Cette  noînenclaturc  se  tronvo  dans  le  vovage  d'Iialie  de 
M.   de  Lalonde. 
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première,  on  a  représenté  les  onze  autres  conciles 
écuméniques.  11  y  a  dans  cette  salle  une  grande 
et  belle  colonne  d'albâtre  oriental  blanc  et  irans- 
parent  ;  elle  est  solide  et  cannelée  ;  elle  a  neuf 
pieds  et  un  quart  de  hauteur ,  et  fut  trouTce  en 
i  702.  A  Textréniité  de  cette  salle ,  il  y  a  une  longue 
galerie  qui  s'étend  à  droite  et  à  gauchq  :  on  assure 
que  les  deux  parties  font  en  total  une  longueur 
d'environ  i5o  toises;  elles  sont  remplies  d'ar- 
moires qui  renferment  des  livres.  Les  armoires 
en  sont  peintes  et  doréps  :  on  y  voit  une  superbe 
collection  de  vases  étrusques.  Le  dernier  pape  y  a 
ajouté  une  salle  pour  placer  une  magnifique  col- 
lection d'estampes  ,  formée  a  grands  frais  par  le 
pape  Clémçrit  XIV.  La  gabîric  est  terminée ,  au 
<  nord,  par  un  superbe cabiriet  d'antique,  formé 
en  17^7  par  Benoît  XIV.  On  y  conserve  aussi 
une  belle  collection  de  médailles.  Le  imuséum 
Chris tianiim  qui  termine  cette  galerie,  est  une  col- 
lection antique,  dont  la  plus  grande  partie  a  rap- 
port au  christianisme  :  elle  est  principalement 
composée  d'instrumens,  de  martyres,  d'orne- 
mens,  de  vases  ser\ant  au  vrai  culte,  etc.  ;  enfin, 
le  cabiliet  des  manuscrits  que  Clément  XIV  fît 
décorer  par  le  célèbre  Mengs ,  est  ce  qu'on  peut 
voir  en  ce  genre  de  plus  magnlficjuc,  de  plus  élé- 
gant et  de  plus  agréable.  Le  plafond  de  ce  cabinet, 
peint  par  Mengs,  est  un  chef-d'ot'uvre. 

La  bibliotliè([ue  du  Vatican   n'a  qu'environ  80 
mille  volumes,  dont  4o  mille  sont  des  manns- 
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crits  ;  *tnais  il  faut  songer  qu'elle  ne  contient  pas 
un  seul  mauvais  livre ,  et  que  les  ouvrages  impies, 
licencieux,  et  purement  frivoles  ,  sont  bannis  de 
cet  auguste  sanctuaire,  delà  saine  littérature  et  de 
la  véritable  science.  Cette  bibliothèque  est  unique 
par  l'élégance  et  la  somptuosité  de  ses  salles ,  la 
beauté  de  ses  peintures  et  de  ses  diverses  collec- 
tions ,  et  par  le  choix  et  la  rareté  de  ses  manus- 
crits. On  y  voit  beaucoup  de  bibles  hébraïques  ^ 
syriaques, arabes, arméniennes;  une  bible  grecque 
du  sixième  siècle,  en  lettres  capitales;  une  bible 
en  hébreu,  d'une  grosseur  extraordinaire,  doiii 
les  juifs  de  Venise  ont  voulu  donner  le  poids  dt 
l'or;  un  manuscrit ''grec  qui  contient  les  actes 
des  apôtres  en  lettres  d'or,  donné  a  Innocent  VUI 
par  Charlotte,  reine  de  Chypre;  un  missel,  écrit 
du  temps  d^  saint  Gélase,^vers  Tan  1118  ;  un 
autre  missel ,  rempli  de  miniatures  ,  de  Jules  Clo- 
vio;  un  grand  bréviaire,  avec  de  belles  miniature  î 
qui  vient  de  Mathias  Corvinus ,  roi  de  Hongrie  ;  les 
annales  de  Baronlus  ,  écrites  de  sa  main ,  en  douze 
volumes;  plusieurs  volumes  sur  rilistoire  Ecclé- 
siastique ,  du  savant  Onofrlo  Panvlnio  ,  auguslin; 
im  martyrologe  singulier  parsbn  ancienneté  et  ses 
miniatures;  un  manuscrit  de  saint  Thomas  et  de 
saint  Charles  Borromée  ;  un  manuscrit  de  Pline, 
avec  dtîs  niiniatiires  ,  où  tous  les  animaux  sont  fi- 
gurés ;  un  Virgile  du  cinquième  siècle  ,  écrit  en 
lettres  capitales,  dont  les  miniatures  représentent 
les  Troycns  ef  les  Latins  avec  les  habits  de  leur 
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temps {  un  Térence  de  la  même  ancienneté;  ua 
antre Terence  du  neuvième  siècle,  où  sont  repré- 
sentés les  masques  des  anciens  acteurs  ;  le  Tasse , 
manuscrit  d'une  beauté  singulière;  le  Dante,  avec 
de  belles  miniatures  ;  le  traité  des  septsacremens, 
composé  par  Henri  VllI,  roi  d'Angleterre,  avant 
le  schisme  ;  il  Tenvoya  à  Léon  X,  avec  deux  vers 
latins  écrits  de  sa  main;  les  lettres  originales  de 
ce  prince  k  A.nne  de  Boulen  (i);  plusieurs  papiers 
écrits  de  la  main  de  Luther;  les  vies  de  Frédéric 
,de  Montefeliro  et  de  François-Marie  de  la  Rovère, 
ducs  d'Urbin  ,  ornées  de  miniatures ,  etc.  On  y 
conserve  aussi  beaucoup  de  livres  écrits  sur  l'écorce 
du  papyrus  d'Egypte. 

^  Les  archives  du  Vatican  qui  touchent  a  la  biblio- 
thèque, sont  composées  d'un  grand  nombre  de 

^  chambres  qui  renferment  les  regisfres  et  les  pa- 
piers qui  intéressent  le  saint  siège.  Il  y  a  trois  salles 

*^  où  l'on  a  peint  les  donations  faites  a  l'église ,  dont 
les  titres  se  sont  perdus.  Le  cardinal  bibliothé- 
caire a,  dans  cette  enceinte,  un  superbe  apparte- 
ment; c'est  le  dernier  pape  qui  Ta  donné  et  fait 
arranger  :  avant  cette  époque,  les  cardinaux  bi- 


(1)  L*auteur  dft  cet.  ouvrage  a  lu  plusieurs  de  ces  lettres  ; 
on  lui  permit  même  dVn  copier  quelques  passuges  :  elles  sont 
écrite^  en  vieux  langage- français ,  Irès-facile  à  entendre.  Ces 
lettres  d'un  prince  si  féroce  sont  remplies  d'espril,  de  compa- 
raisons ingénieuses  ,  et  semi)leDt  montrer  beaucoup  de  douceur 
et  dc^seusibilité. 
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bliothécaircs  n'en  avaient  pas,  quoiqu'ils  aient  tou- 
jours rempli  avec  la  plus  grande  assiduité  les  fonc- 
tions de  cette  place. 

Monte  Capallo^  autre  palais  pontifical.  La  place 
de  ce  palais  est  dans  une  très -belle  situation, 
mais  sa  forme  est  irrégulière  :  c'est  sur  cette  place 
que  l'on  posa  les  deux  groupes  de  marbre  si  fa- 
meux et  antiques  ,  de  proportion  colossale  ;  ce 
sont  deux  chevaux  tenus  chacun  par  un  jeune 
homme  qui  semble  les  dompter.  Ces  deux  groupes 
ont  fait  donner  h  ce  palais  le  nom  vulgaire  de 
Monte  Cavallo.  Constantin  les  avait  fait  venir 
d'Alexandrie ,  et  Sixte-Quint,  les  fit  tirer  des  ruines 
des.Thermes  de  Constantin ,  par  les  soins  de  Fon- 
lana;  il  les  fit  restaurer  et  mettre  en  place  ,  avec 
de  grands  piédestaux.  Le  palais  Monte  Cavallo 
est  appelé  aussi  Palais  Quirinal ,  à  cause  de  sa  si- 
tuation sur  le  sommet  du  mont  Quirinal.  Le  pape 
l'habite  pendant  l'été.  Paul  III ,  vers  i54o,  com- 
mença ce  bâtiment.  Grégoire  XIII  et  les  papes  ses 
successeurs  l'augmentèrent  et  l'embeilireut.  La 
principale  porte  de  ce  palais  est  ornée  de  deux 
grandes  colonnes  ioniques  de  marbre ,  qui  sou- 
tiennent une  tribune  destinée  aux  bénédictions 
publiques  du  saint  père  :  elle  est  de  l'architecture 
du  Bernin  ;  on  y  a  placé  les  statues  de  saintPierre 
€t  de  saint  Paul,  d'Etienne  Maderno  et  de  Guil- 
laume Bertelot,  et  plus  haut  celle  de  la- Vierge, 
par  Pompée  Fcrrucci.  Ce  palais  est  rempli  de  su- 
perbes peintures.  Les  plus  célèbre*  sont,  lu  sainte 
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PëtroniUe ,  du  Guerchin ,  l'un  des  plus  fameux 
tableaux  du  monde  (.)•  H  représente  sainte  Pélro- 
niile  qu'on  déterre,  et  dans  l'Instant  où  on  la  lire 
de  sa  fosse  ;  on  la  voit  encore  dans  la  glewc  ,  à  ge- 
noux devant  Jésus-Christ.  Tous  les  grands  peintres 
et  tous  les  connaisseurs  s'accordent  sur  le  mente 
supciicur  do  ce  tableau.  ~       . 

La  naissance  de  la  Vierge,  par  Pierre  de  Cor- 
tone  ;  beau  tableau,  pleiad'agrément,  comme  tous 
ceux  de  ce  grand  maî,tre. 

Le  martyre  de  saint  Érasme,  et  le  martyre  des 
saints  Processus   et  Marlianus.    T.e  premier  du 
Poussin;  le  second  du  Valenlin  ;   très-beaux  ta- 
bleaux ,' tous' les  deux  exécutés  en  mosaïque,  a 
Saint  Pierre ,  ainsi  que  la  sainte  Pétronille, 
^    Le  martyre  de  saint  Sébastien,  du  Titien. 
.  •  David  et  Saiil ,    du  Guercl.in.   David  lient  .a 
■    l.ai-pe,  dont  il  ne  joue  point.   Saiil  parait  p.tl  u 
|„i  lancer  un  irait.  L'altitude  de  David  est  nobl. 
cl  licre,   mais  SCS  draperies  brunâtres  nuisent  u 

l'harmonie  du  tableau.  ,      », 

Une  sainte   famille  charmanle  ,    du  Mancim 
Saint  Joseph   y   présente  des  fraises   a    fKnlai.t 

Jésus.  ■  ...lie 

La  Samaritaine,  duTrcvisaui.  La  ieie  delà  Sa- 

iiiaritaine  est  ravissante. 

Le  r>,/nloli:    Il  est  rebâti   par   Mlchel-Ann»'  ; 


(il    AaM.iiriVliiii    a'.    Mmh-c  «le  l'iiris. 
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c'est  lin  superbe  édifice  :  il  renfermait,  avant  la 
révolution  de  France,  une  admirable  collection 
de  statues  antiques  et  dç  tableaux.  C'est  au  pape 
Corsini,  Clément  XII,  et  à  ses  successeurs,  que 
l'on  doit  ce  bel  établissement.  Ses  principaux  ta- 
bleaux étaient ,  l'enlèvement  des  Sabines  ,  par 
Pierre  de  Cortone. 

Une  Madelaine  ,  du  Guide,  méditant  sur  la 
croix. 

Une  sainte,  du  Dominiquin  :  elle  regarde  le 

ciel;   elle  a  une  main  sur  sa  poitrine  ;  la  téie  est 

remplie  de  cette  expression  céleste,  a  la  fois  vive, 

.  chaste  et  sublime  ,  qu'on  ne  peut  trouver  que  dans 

les  sujets  religieux.  . 

\}r\G  belle  Judith,  du  Guide,  prise  dans  l'instant 
où  elle,  rend  grâce  a  Dieu ,  après  avoir  triompbé 
d'Holopherne. 

Une  vierge,  d'Ajinibal  Çarach^e  :  elle  tient  l'En- 
fant Jésus ,  adoré  par  saint  François. 

La  Samaritaine,  d'Annibal  Caracho. 

\iacadéniit  (le  saint  Luc,  Son  tableau  le  plus 
fameux  est  celui  qui  représente  saint  Luc  faisant 
le  portrait  de' la  Vierge.  Il  est  de  Raphaël.  Cest 
ce  qu'on  appelle  le  f/uatiicme  tableau  de  Rome  , 
dont  la  Transfiguration ,  de  Raphaël  aussi,  était 
le  premier. 

Le  Palais  Colonne.  On  y  voit  une  belle  salfttc 
Marguerite  et  un  beau  David  ,  du  Guide. 

Un  saint  François  ,  du  Guide  ,  de  la  plus  ])elh: 
expression. 
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Un.  Hërodias  ,  du  même. 

Palais  Uoriay  ou  PamphilL  Superbes. tableaux, 
entre  autres, une  Madelaine ,  du  Feti. 

Une  sainte  famille  >  du  Parmesan. 

Un  beau  paysage ,  d'JHerman  d'Italie ,  disciple 
de  Claude  Lorrain,  ayant  sur  le  devant  une  fuitç 

en  Egypte. 

Une  vierge  regardant  l'Enfant  Jésus  dormir , 
du  Guide.  Ce  tableau  est  ravissant,  quoique  le 
ion  général  en  soit  un  peu  grisâtre  ;  défaut  qui 
se  trouve  souvent  dans  Içs  ouvrages  de  ce  grand 

maître. 

Villa  Borghèse.  On  y  voit  lune  des  plus  belles 
statues,  du  Bernin,  représentant  David  lançant 
avec  sa  fronde  une  pierre  a  Goliath.  On  prétend 
que  le  Bernin  a  représenté  sa  propre  figure  sous 
les  traits  de  David.  Dans  le  mouvement  de  cette 
attMue,  David,  paraissant  faire  un  eflbrt,  se  mord 
les  lèvres;  ce  qui  donne  à  la  figure  un  extrême 
naturel ,  mais  ce  naturel  nuit  a  la  noblesse,  et  par- 
la devient  un  défaut. 

Il  y  avait  dans  le  palais  Cliîgi  une  statue  fa- 
meuse de  saint  Jean-Baptiste  :  elle  a  été  vendue, 
et  se  voit  aujourd'hui  a  Dresde. 

Palais  Borghèse.  11  a'  la  forme  d'un  clavecin  ; 
aussi  l'appelle-t-on  Cembalo  Borghèse,  Superbe 
collection  de  tableaux  :  nine  belle  sainte  Cécile  , 
duDominiquin;  une  charité  chrétienne,  duGuer- 
chin  ;  une  tentation  de  saint  Antoine ,  d'Annibal 
Cat^che  ;  une  sainte  Catherine,  du  Parmesan,  etc. 
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Palais  Sachetti.  On  y  voit  plusieurs  histoires 
de  l'Ancien  Testament,  supérieurement  peintes  k 
fresque ,  par  Pierre  de  Cortone. 

Palais  Barbet  mi  y  qui  contient  de  beaux  ta- 
bleaux, entre  autres,  une  célèbre  Madelaine  ,  du 
Guide  ,  et  un  superbe  plafond  peint  par  Pierre  de 
Cortone,  et  l'un  de  ses  plus  beaux  ouvrai^es.Le 
sujet  est  allégorique,  et  représente  la  piété  et  les 
vertus  d'Urbain  VIII. 

Palais  Cùrsiniy  où  mourut  Christine,  rei 
de  Suède.  On  distingue  sur-tout,  parmi  les  bell 
peintures  dont  il  est  orné  ,  une  sainte  famille,  de 
F.  Bartholomeo  ;  une  vierge ,  de  Murillo  ,  et  le 
songe  de  la  Madelaine ,  de  l'Albane,  trois  tableaux 
ravissans. 

On  admire  dans  le  Palais  Falconieri  ^  une 
sainte  famille,  du  Poussin,  chef-d'œuvre de'graces 
et  d'expression. 

Le  Palais  Ginsiiniani.  On  y  trouve  l'un  des 
plus  beaux  tableaux  du  Poussin,  qui  soit  à  Rome., 
Il  représente  le  massacre  des  innoccns.  Ce  grand 
artiste  qui,  plus  qu'aucun  autre,  a  senti  que  la 
multitude  des  figures,  dans  la  plupart  des  sujets, 
nuit  a  rintérct ,  n'en  a  mis  que  cinq  dans  son  beau 
tableau  du  déluge  universel  (i);  il  pensa  que  le 
moment  le  plus  terrible  de  ce^.te  grande  catas- 
trophe était  celui  où  presque  tout  le  genre  hu- 


(i)  Qui  était  jadiij  au  Luïemhourg,  ù   Paris. 
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niaiu  était  déjà  englouti  sous  les  eaux  ;  et  quel  In- 
térêt puissant  n'inspire  pas  ce  faible  reste  de  la 
race  humaine,  ces  cinq  personnes  que  "Fon  voit 
lutter  encore  contre  la  mort ,  tandis  que  Tesprlt 
infernal ,  sous  la  figure  du  serpent ,  élève  sur  les 
flots  sa  tête  audacieuse  ,  et  paraît  triompher  de  Fi- 
nutilité  des  vains  efforts  de  ces  infortunés?....  Voilà 
d'admirables  conceptions  !  Cet  artiste  iuimitable 
a  eu  la  même  idée  dans  son  beau  tableau  du  mas- 
sacre des  innocens  ,  qui  consiste  dans  un  seul 
groupe  de  quatre  figures,  mais  d'une  expression 
terrible  et  sublime.  Ce  tableau  offre  les  contrastes 
les  plus  frappans  ,  ceux  que  présentent  la  force  , 
la  rage  et  la  férocité  _,  employées  contre  la  fai- 
blesse ,  la  candeur  et  l'innocence;  et  nul  épisode 
ne  distrait  de  cette  image  :  on  voif  immoler  le 
dernier  des  enfans  proscrits;  la  malheureuse  çnère 
qui  le  perd  rassemble  sur  elle  seule  toute  la  pitié 
qu'inspire  cet  horrible  massacre  ;  il  n'existe  point 
de  tableau  plus  pathétique  ;  l'idée  affreuse  des 
scènes  qui  ont  précédé  cette  dernière  action ,  en 
rend  l'effet  véritablement  déchirant  et  terrible. 

Palais  Rospigliori  (i).  Beaux  tableaux,  entre 
autres,  une  sainte  Cécile  ,  du  Domlniquin  :  elle 
chante  en  lisant  dans  un  livre  tenu  par  un  ange 
assis  ,  qui  se  groupe  avec  deux  autres  anges  qui 
tiennent  des  instrumens  de  musique.  ^ 
————————— 1 — -,    ■ 

(i)  Ccst  dans  6e  palais  qlic  se  trouve  Tadmirablc  tabka« 
tU  là  riç  humaine  ,  du  Pousî>in. 
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Un  saint  Laurent ,  vendant  les  vases  sacres  pour 
lairc  l'aumône  aux  pauvres,  par  Luc  Jordan. 

Une  trcsbellc  esquisse  de  Pierre  Cortone,  dont 
le  grand  tableau  est  dans  l'église  de  la  Sapknce  et 
représentant  saint  Yves,  avocat,  recevant  des  hié- 
nioires  des  pauvres ,  ce  saint  ayant  entièrement 
dévoue  son  talent,  ses  lumières  et  son  temps  à  la 
défense  des  opprimes  et  des  pauvres. 

Le  Palais  Alhani ,  rempli  de  tableaux  pré- 
cieux. Une  sainte  Catherine,  de  Pierre  de  Cor- 
tone ;  une  Judith,  du  Caravage  ;  une  vierge,  de 
Carie  Maratte;  un  saint  Janvier ,  deSolimène  i  un 
Jacob  endormi,  auquel  apparaît  l'échelle  miracu- 
leuse, parle  Feti ,  etc. 

Naples.  On  voit  dans  le  palais  du  roi  plusieurs    ' 
beaux  tableaux.  Une  sainte  famille  ,  dé  Lanfranc; 
le  Lazare  ressuscité,  de  Jacques  Bassan;  le  ma- 
riage de  sainte  Catherine  avec   l'Enfant  Jésus, 
du  Corrcge  ,  etc. 

Le  château   royal   A&  Capo  dl  Moule ,   ^vks 
de  Naples.  Il  renferme  la  supcibe  collection  de 
tableaux  qui  ornait  jad;s  la  galerie  des  ducs  de 
Parme  delà  maison  Farnèse.  Voici  les  plus  beaux 
tableaux  de  ce  palais.  Une  sainte  famille,  de  Ra- 
phaël ,  dans Jaquelle  l'Enfant  Jésus   bénit  saint 
Jean;  un  Christ  mort,  appuyé  sur  les  genoux  de 
là  Vierge  ,  d'Annibal  Carachc  ;  sainte  Anne  mon- 
trant une  couronne  d'épines  à  la  Vierge,  du  même; 
plusieurs-  beaux  tableaux  religieux  ,  de  Schidone! 
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Les  ouvrages  de  ce  peintre  sont  très-rares  (i).  Deux 
tableaux  du  vieux  Palma ,  dont  Tun  représenté 
Moïse  frappant  le  rocher ,  et  l'autre  les  eaux  chan 
gées  en  sang  ;  un  repos  en  Egypte,  du, Parmesan; 
un  Christ  qui  succombe  sous  lé  poids  de  sa  croix, 
et  un  autre  Christ  au  calvaire  ,  d'Albert  Durer. 

Une  admirable  Madelaine  ,  du  Guerchin ,  le 
coude  appuyé  sur  un  livre,  et  contemplant  une 
couronne  d'cpines.  Rien  ne  peut  surpasser  la 
beauté  de  cette  figure  expressive  et  mélancolique. 
Un  saint  Jérôme  ,  les  mains  jointes,  priant  devant 
un  crucifix  ;  tableau  parfait  dans  son  genre  :  il 
est  aussi  du  Guerchin. 

Palais  Filoniaiino  y  l'un  des  plus  beaqx  de 
Naples.  On  y  trouve,  entre  autres  tableaux  ,  les 
saintes  femmes  au  tombeau,  par  le  Dominiquiu  ; 
une  Annonciation  et  une  Adoration  des  mages,  du 
Poussin. 

Au  château  royal  de  Portici,  on  voit  huit  ta- 
bleaux  d'Annibal  Carache  ,  représentant  des  tête$ 
d'apôtres. 

A  Venise  y  au  Palais  Ducal,  on  admire  sur-tout 
les  tableaux  suivans  :  un  grand  tableau  du  Titien  y 
représentant  la  Foi  dans  la  gloire  ;  un  tableau  de 
Paul  Véronèse  ,  représentant  Jésus-Christ,  la  Foi  , 
la  Justice ,  et  Sébastien  Vcniero ,  victorieux  des 
Turcs,  a  genoux  devant  Notre-Seigneur  ;  l'Arche 

■il  II  I    II  I     ■  I,  Il      '       Il     ■— —  Il  I      «1 

{i)  11  ctait  élève  d'Annibal  Carache  ,  et  mourut  eu  1616. 
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de  Noë,  du  Bassan,  tableau  fort   estime;  saint 
Marc  couronnant  les  vertus  théologales,  de  Paul 
Véronèse  ;  Jésus  allant  au  calvaire  ,  de  Jacques 
Bassan  ;  le  Jugement  universel ,  du  Palma,  etc. 
.Palais   Grani.   On  remarque,   parmi  ses  ta- 
bleaux ,  la  Piscine  miraculeuse ,  de  Paul  Véro- 
nèse ;  le  Repas  du  Pharisien  ,  par  Rubens;  David 
reportant  en  triomphe  la  tète  'de  Goliath  ,    du 
(jruerchin. 

Palais  Barbarigo.  Le  Titien  y  a  demeuré.  On 
y  montre  encore  la  salle  où  il  peignait.  On  y 
voit  deux  tableaux  très-remarquables  de  ce  célèbre 
artiste  Le  premier,  dit-on,  qu'il  peignit,  est  un 
saint  Jérôme,  et  le  dernier  qu'il  ait  fait,  un  saint 
Sebastien.  Ce  fut  son  dernier  ouvrage;  il  le  fit  à 
quatre-vingt-dix  ans.  Ce  palais  contient  beaucoup 
de  beaux  tableaux. 

A  Padoue,  il salone  ,  ou  la  salle  d'audience  (i) 
On  a  peint,  dans  cette  vaste  salle,  les  douze  signes 
du  zodiaque  et  d'autres  constellations;  les  pla- 


(0  Ce,t  la  plus  grande  sali.,  qu'il  y  ait  nw  mande   :   elle  a 
trois  ocn„  pieds  de  long  ,  e,  cent  pieds  de  large  .  sans  „„,n, 
sont.on    que  les  „,urs  dans  lesquels  sont  placés  quatre-vingt- 
<I.x  gros  pilastres.   La  hauteur  est   de  cent  pieds  en  d«]ans. 
(*t  ed.fiee  lut  commencé  en    i,,a,  par  Pierre  de  Coz^o  ,   le 
"terne  qu.  ht  le  fameux  aqueduc  et  la  grande  ,o.,r  près  de  Sé- 
Kove,   enlispugne.    l.e   ,7  août   i  756.  un   ouragan   renverra 
la  vo,„c  :  elle  fut  refaite  sous  la  direction  d'un  habile  artiste 
no,nn,c  Bar.hélemi  Fer.acino.    foyago    ^'ItaUe  Je  M.  dl 
Lolaruie . 
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uctcs,  les  mois,  les  saisons;  les  apôtres  y  sont 
placés  chacun  vers  le  sign«  du  zodiaque  le  plus 
approchant  de  sa  fête.  • 

Le  Palais  du  Podestal  renferme  des  peintures 
estimées  ,  entre  autres,  un  grand  tahleau  de  Palme 
le  Jeune  ,  représentant  le  Sauveur  entre  l'Abon- 
dance et  la  Justice  ,  bénissant  la  ville  de  Padouc. 

Le  séminaire  fut  formé  par  le  bienheureux  Bar- 
barigo,  cardinal  et  évcque  de  Padoue,  mort  en 
odeur  de  sainteté  en  if.;)?-  "  Y  établit  une  belle 
bibliothèque  et  une  imprimerie  ,  qui  subsiste  en- 
core.^ On  a  exécuté  des  ouvragps  irès-considéra- 
blcs  dans  cette  imprimerie ,  même  en  langue 
orientale  :  enfin  ce  saint  et  savant  prélat  fonda  , 
dans  ce  séminaire,  des  maîtres  en  tout  genre.  On 
voit,  dans  l'église,  une  fameuse  descente  de  croix, 

du  Bassan. 

A  Bologne ,  au  palais  public ,  Samson  ayant 
terrbssé  un  Philistin,  et  le  tenant  abattu  sous  son 
pied;  superbe  tableau  du  Guide. 

Valais  Sa  m  pie  ri,  où  se  trouve  le  chef-d'œuvre 
du  C.uidc,  et  peut-être  le  tableau  le  plus  parfait  de 
l'univers;  il  a  le  mérite  de  n'offrir  que  deux  figures, 
celle  de  saint  Pierre  pleurant  son  péché,  et  celle 
de  saint  Paul,  qui  le  console.  Ce  tableau  admirable 
ne  laisse  rien  a  désirer  ;  il  est  impossible  de  le  con- 
templer sans  étoimement;  il  est  aussi  frappant 
pour  les  ignorans  que  pourics  connaisseurs  ;  l'ex- 
pression  et  la  noblesse  des  figures ,  leurs  draperies , 
kra-atiilude,  lu  composition,  la  vérité,  le  dessin  , 
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le  coloris  ,  toutes  les  parties  de  l'art  y  sont  portées 
au  plus  haut  degré  de  perfection,  et  il  a  Tavantage 
rare  d'être  très-bien  conservé. 

Dans  cette  même  collection ,  la  Samaritaine ,  ta- 
bleau célèbre  d^inibal  Carache  ;  Abraham  ren- 
voyant Agar,  par  le  Guerchin  ,  etc. 

Palais  7,ambecan,  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  Judith  coupant  la  tête  à)  liolopherne;  ta- 
bleau plein  d'expression  et  d'ur/  effet  terrible ,  par 
Michel-Ange  de  Caravage;  le  sacrifice  d'Abraham, 
du  Calabrèse  ;  une  Fuite  en  Egypte,  de  Cignani  ; 
la  Madelaine,  a  qui  des  anges  apportent  une  croix 
et  une  couronne,  symboles  ingénieux  de  sa  péni- 
tence et  du  prix  qu'elle  en  devait  recevoir,  de  l'Al- 
bane  ;  le  Martyre  de  sainte  Ursule  et  de  ses  com- 
pagnes j^^^de  Pasinclli. 

Palais  Tanarj.  Une  Assomption,  du  Guerchin, 
admirable  tableau. 

Une  yierge  allaitant  TEni^int  Jésus,  du  Guide. 

Florence,  palais  vieux.  On  y  conserve,  dans 
une  espèce  de  garde-meuble^,  des  meiijjles  et  des 
bijoux  d'un  prix  immense,  entre  autres,  un  de- 
vant d'autel  d'or  massif,  enrichi  de  pierres  pré- 
cieuses ,   qui  a  six  pieds  de  long. 

La  Loggia  y  qui  est  vis-a-vis  du  palais  vieux, 
est  une  espèce  de  portique.  On  voit  ,  sous  Tune 
des  arcades  de  ce  portique  ,  une  Judith  en  bronze, 
ouvrage  très-estlmé,  du  Donatello  ,  et  la  statue  de 
David  triomphant  de  Goliath  ,  de  Mit  helrAnge. 

La  i,v/A'//r'  de.  Florence.  Voici  ses  tableaux  re- 
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jii^ieuK  les  plue  remarquables  :  Un  saint  Pierre  ,  de 
rEspacjnolet  ;  la  Résurrection  du  Lazare  ,  de  Paul 
Véronèsc;  une  petite  Madelaine ,  du  Bronzino  ; 
saint  Joseph  et  sainte  Suzanne,  deux  tableaux  du 
Bronzin  ;  Jésus-Christ  chez  le  Pharisien ,  par  le 
Titien  ;  la  Prière  de  Jésus-Christ  au  Jardin  des 
Olives ,  par  le  Corrége  ;  la  Nativité  et  la  Circonci- 
sion, deux  tableaux  de  Porta  ;  Noé  dans  son 
ivresse  ,  par  Enlpoli;  un  saint  Pierre  et  un  saint 
Simon,  de  Carie  Dolce  ;  une  Adoration  des  mages, 
de  Wanderwef  ;  le  Jugement  de  Salomon  ,  du 
nnéme  ;  une  Vierge ,  de  Michel-Ange  :  elle  est  à 
genoux,  et  donne  TEnfant  Jésus  à  saint  Josepn  ; 
une  Vierge  ,  de  Léonard  de  Vinci  ;  la  Purifîca^ 
tion,  beau  tableau  de  Barthélemi  délia  Porta;  Isaie, 
superbe  figure,  du  même;  le  Massacre  des  inno- 
cens  ,  de  Daniel  Volterrc  :  on  y  voit  plus  de 
soixante-dix  figures,  formant  différens  groupes. 
Ce  tableau  est  célèbre.  Un  saint  Pierre,  qui  em- 
brasse la  croix,  demi-figure,  qui  exprime  parfai- 
tement le  repentir,  Tenthousiasme  et  l'amour,  de 
Laiifiluic;  Jésus-ChrTst  chez  le  Pharisien,  parle 
Cai  avage,  tableau  plus  eslimé  encore  que  celui  du 
rilicui»,  >ur  le  même  sujet ,  etc. 

Pala/s  Piiti  Sainte  Anne  montrant  a  lire  a  la 
sainie  Vierge,  de  Solimène.  Ce  tableau  est  enca- 
dré dans  une  guirlande  de  fleurs  d'argent,  oiivrage 
d'orfèvrerie  peu  agréable,  mais  bien  fait  ef  très- 
riclie.  Une  Madelaine  accroupie,  du  Poussin^ 
saint  Philippe  de  iNéri,  invo([uant  la  Vierge  ,  de 
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CaHe  Maratle';  la  fameuse  Madona  délia  Sediciy 
de  Raphaël ,  aujourd'hui  au  Musée  à  Paris,  etc. 

On  voit,  dans  la^galerie  de  Florence,  un  très- 
beau  morceau  de  sculpture  ,  du  Donato;  c'est  un 
saint  Jean-Baptiste,  On  y  voit  aussi  des  ouvrages 
précieux  de  cristal  ,  représentant  des  sujets  de 
l'Ecriture  ,  d'après  Michel  -  Ange.  Ces  ouvrages 
sont  de  Valerio  Vicentino,  Misuroni  et  Giovanni 
Bernardi. 

Palais  Corsini  De  beaux  tableaux ,  sur-tout  un 
saint  Jean  prêchant  dans  le  désert,  d'Annibal  Ca- 
rache^ 

Parmi  les  manuscrits  les  plus  rares  de  la  biblio- 
ijièque  de  Saint-Laurent,  on  remarque  un  saint 
Ambroise ,  orné  de  belles  miniatures. 

Le  Palais  Rica rdi  renferme  aussi  beaucoup  de 
tableaux  ,  mais  presque  tOMS  sont  tirés  de  la  fable, 

A  Modènc  ,  le  Palais  Ducal.  On  y  voyait,  un 
Samaritain,  de  Jacob  Bassan  ,  beau  tableau  ;  l'En- 
fant prodigue,  de  Lionello  Spada.  I^a  figurtî  de 
Tenfant  prodigue  a  l'expression  la  plus  touchante 
et  la  plus  vraie.  Joseph  et  la  femme  de  Putiphar  , 
du  Tiriani  ;  la  Femme  adultère,  du  Titien  ,  et  une 
Vierge  avec  l'Enfant  Jésus  et  saint  Paul,  du  même, 
deux  tableaux  d'une  très -grande  beauté;  une 
Femme  pansant  les  plaies  de  saint  Sébastien ,  su- 
perbe tableau  du  Carfivage;  saint  Pierre  en  prison , 
et  un  ange  qui  lui  apporte  une  couronne ,  du  Guide> 
le  martyre  de  saint  Pierre  et  Abraham,  deux  ta-  , 
blcaux  du  Guerchin.  On  trouvait  encore  dans  ce 
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palais  un  camée  ,  tr«s-precieux,en  niccoli  y  c'est^ 
à-dire  blanc  sur  du  noir,  d'environ  quatre  pouces. 
Il  représente  Notre  -  Seigneur  debout,  couronne 
d épines  ,  les  mains  liées,  et,  sur  la  partie  noire, 
deux  archers  debout,  qui  le  tiennent  par  le  milieu 
du  corps. 

La  bibliothèque  renfermait  une  bible  en  r>.  vo- 
lumes, et  un  bréviaire  en  parchemin,  du  quin- 
zième siècle  ,  avec  de  très-belles  miniatu^'es. 

Mantoite.  Le  Palais  Ducal  contient  encore  quel- 
ques bons  tableaux. 

Le  Valais  du  77/^' est  ainsi  nommé,  parce  que 
la  forme  de  son  plan  approche  d'un  T.  11  est  situé 
dans  une  île  ,  k  une  demi-licue  de  Mantoue.  L'ar- 
chitecture en  est  de  Jules  Romain.  Ce  célèbre  ar- 
tiste fut  aussi  grand  architecte.  Le  Palais  du  Thé 
est  remarquable  par  dv^,  belles  peintures  de  Jules 
Romain,  dont  les  sujets  sont  tirés  de  l'histoire  de 
David. 

Ccncs,  Palais  Balbi.  L'K\pIirafion  des  Songes 
par  Joseph  en  prison  ,  beau  tableau  du  Capucino  ; 
la  Conversion  de  saint  Paul ,  du  Caravage  ;  tableau 
très-célèbre  et  du  plus  grand  effet.  La  Vierge, 
ri^nfant  Jésus  et  des  Anges,  de  Rubens;  un  petit 
tableau  divin  par  sa  fraîclieur,  et  la  grâce  et  l'ex- 
pression naïve  des  figures  ,  représentant  TEnfaftt 
Jésus  et  saint  Jean-Baptiste  ;  un  charmant  pay- 
sage- forme  le  fond  de  ce  tableau  ,  qui  est  de 
Rubens. 

^)n  admire,  dans  le  Palais  Dtiraizo  ,  un  chef- 
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li'œuvre  de  Rubens.  C'est  un  grand  tableau  repré- 
sentant la  Madelaine  aux  pieds  de  Notre-Seigneur. 
Palais  Palavicino ,  bâti  sur  les  dessins  de  Mi- 
chel-Ange ,  ainsi  que  plusieurs  autres  palais  de 
Gènes.  Il  contient  deux  fameux  tableaux;  l'un,  du 
Guide,  représente  Eve  séduisant  Adam;  l'autre, 
du  Valentin,  représente  les  soldats  jouant  la  robe 

de  Notre-Seigneur. 

Palais  Brignole.  Le  tableau  le  plus  remar- 
quable de  ce  palais,  est  Judith  mettant  la  tète  d'Ho^ 
lopherne  dans  un  sac  que  tient  une  négresse,  par 
Paul  Véronèse.  Ce  çujct  usé  est  rajeuni,  dans  ce  ta- 
bleau ,  par  les  conceptions  pleines  de  génie  dé  l'ar- 
tiste >.  il  a  réfléchi  que  l'Écriture  Sainte ,  loin  de  re- 
présenter Judith  comme  une  femme  féroce  ou 
guerrière,  a  peint  en  elle  une  veuve  douce,  ti- 
mide, chaste  cl  solitaire,  et  que  l'action  terrible 
qu'elle  a  exécutée  est  le  fruit  d'une  inspiration 
particulière,  qui  dut  prodigieusement  répugner  a 
son  caractère  et  a  ses  mœurs.  Ces  reflexions  four- 
nissaient un  sujet  vérital)lemont  dramatique , puis- 
qu'il offrait  une  opposition  intéressante  entre  fac- 
tion et  le  caractère  de  l'héroine  :  aussi  la  Judith  de 
ce  tableau,  différente  de  toutes  les  autres,  n'a  Tair 
ni  mâle  ,  ni  intrépide  ;  elle  est  blonde,  délicate  :  on 
la  voit  trembler;  elle  n'ose  regarder  la  tète  san- 
izlante  qu'elle  met  dans  le  sac  ;  sa  physionomie 
exprime  d\ine  manière  sublime  l'horreur,  lésai- 
sissement  et  une  pitié  involontaire.  La  curiosité 
féroce  de  la  négresse  <|ui  tient  le  sac,  et  qui  con- 


V 


V'- 


>  •• 


'^1 


i-V 


■t- 


t  - 


.\ 


^ 


Vj 


j 


m 


188 


MONUMENS 


sidrre  la  tctc  d'Holopherne,  contraste  admirable- 
ment avec  le  visage  angelique  de  Judith.  Dans  le 
râ^^me  palais ,  la  Rcsurrertioii  du  Lazare  ,  beau 


tableau  du  Caravage. 

Parme,  C'était  a  l'académie  des  arts  de  cette 
ville  que  Ton  allait  voir  Tmi  des  cliefs-d'œuvreâ  dii 
Correge,  la  Vierge  de  saint  Jérôme,  ainsi  appelle, 
parce  que  saint  Jérôme  est  h  Ooté  d'elle  ;  la  Made- 
jaiiie  est  à  ses  pieds.  Cet  admirable.tableau  est  au- 
jourd'hui au  Musée  de  Paris. 

A  Pavit  y  dans  le  Palais  Botta,  une  belle  statue 
du  Donater.o,  représentant  saint  Jean-Baptiste, 

Milan.  Le  Palais  des  Décurions.  Il  y  a  dans  la 
chapelle  de  ce  palais  un  beau  saint  Joseph ,  du 

Guide.  '  ^ 

Dans  le  Muscum.  de  Settala ,  beaucoup  de  beaux 
tableaux ,  entre  autres,  une  Vierge,  d'Annibal  Ca- 
rache,  ircs-eslimée  ;  une  Vierge,  de  Rubens,  en- 
vironnée d'une  guirlande  de  fleurs,  peinte  par- 
Breughel  ;  une  Adoration  des  mages,  par  leSchia- 
vona;  un  Crucifix,  de  Pierre  de  Cortone;  un  saint 
Jérôme  ,  par  André  del  Sarto  ;  un  Ange  qui  aver- 
tit les  pasteurs  de  la  uaissance  de  Jésus-Chri'st ,  du 
Bassan  ;  la  Vierge  avec  Jésus-Christ ,  saint  Joseph 
et  plusieurs  pasteurs,  tableau  célèbre  du  Bassan  ; 
une  Ktable,  avec  saint  Joseph  et  les  pasteurs,  de 
Frédéric  Barozzi;  un  saint  Antoine  dans  le  désert, 
de  Breughel  ;  Daniel  dans  la  fosse  auxTions;  une 
Vierge  couronnée  de  fleurs  ,  ayant  a  coté  d'clhi 
deux  vases  remplis  de  fleurs ,  du  même ,  ouvrages 
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du  fini  le  plus  précieux.  On  voit,  dans  la  même 
salle ,  un  bénitier ,  sur  lequel  sont  quatre  tableaux 
de  Breughel  ;  ouvrages  les  plus  petits  qu'il  ait  faits  : 
ils  sont  parfaits ,  même  à  la  loupe.  Lepremiefre- 
présente  Jésus-Christ  portant- sa  croix  ;  le  second, 
Jésus-Christ  au  calvaire;  le  troisième,  une  pro- 
cession du  Saint-Sacrement;  le  quatrième,  une 

.*  Vierge  appaisant  une  tempête.  Tous  ces  tableaux 
de  Breughel,  rassemblés  dans  cette  collection, 
sont ,  suivant  M.  Cochin  ,  Jes  plus  beaux  qui  exis- 
tent de  ce  maître.  On  remarque  ,  dans  la  même 
s'alle,  une  figure  de  David  ,  tenant  la  tôtc  de  Go- 
liath ,  gravée  sur  une  glace  a  la  pointe  de  diamant, 

-  ensttite  enfumée  dans  les  ombres  :  cette  gravure 
est  très-sin«;ulière. 

Le  collège  de  Bréra.  On  voit ,  dans  ce  collège  , 
un  grand  et  bel  escalier  ,  au  bas  duquel  est  une 
statue  colossale  de  la  Vierge  sur  un  croissant. 

Les  principaux  tableaux  de  rarolievéché  :  un 
saint  Sébastien  ,  du  Caravage  ;  Moïse  sauvé  d(às 
eaux,  parle  Giorgion.  Ce  tableau  passe  pour  être 
un  chef-d'œuvre.  Une  Madelaine,  a  laquelle  parle 
un  ange ,  du  Procaccino  ;  la  Femme  adultère ,  du 
vieux  Palme,  Tun  des  meilleurs  de  ce  maître  ;  un 
tableau  qui  a  la  singularité  d'être  4ait  par  trois 
peintres  différens  ;  sainte  Rufîne  ,  prête  k  recevoir 
le  maty  re,  par  le  Procaccino  ;  sainte  Seconde,  déjà 
morte,  du  Ccjiaro  ;  un  bourreau  ,  qui  a  été  peint 
par  INIorazzone.  Ce  tableau  est  très-beau.  Le  Ma- 
riage de  sainic  Calherine  ,  par  le  Procucclno 
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Le  7^^z/r//V  Vucal  Dans  la  salle  du  sénat ,  Jésus- 
Christ  portant  sa  croix ,  par  Daniel  Crespi  ;  et  dans 
la  chapelle  du  sénat ,  le  Venue  du  Saint-Espnt , 
par  Antoine  Campi. 

Turin.  La  collection  du  pal.is  était  remarqua- 
hle.  sur-tout  par  les  tableaux  suivans  :  La  V.erge 
tenaut  l'Enfant  Jésus,  entourée  d'anges  répandant 
des  fleurs,  de  l'Albane  ;  beaucoup  de  tableaux  de 
Soliniène ,  sujets  tirés  de  l'Ancien  Testament.  L  un 
des  meilleurs  est  celui  de  la  reme  de  Saba,  ot- 
frant  des  présens  à  Salomon.  Unsamt  Jean,  du 
Guercbin  ;  une  Vierge  faisant  lire  1  Lnfant  Jésus , 
de  Carie  Maratte  ;  Loth  et  ses  «lies  ,  par  Gent.les- 
chi;  un  David  ,-jiu  Guide;  un  sa.nt  Sebastien , 
de  Cignano  ;  l'Enfant  Prodigue,  du  Guerclnn  ; 
saint  André  sur  la  croix,   de  l'Espagnolet,  etc. 
Dans  ce  même  palais,  un  bas-relief  en  marbre, 
duDonatello,  représentant  le  Jugernent  de  Salo- 

luon."  Toute  cette  coUeclion  a  passe  au  Musée  de 
Paris. 
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cij  A  I»  I  r  II  K   xy  1 1 1. 

SUITE  DES  COLLECTIONS   DE  TABLEAUX,   etc. 

L  A      F  R  A  N  C  £. 

xaris.  Le  Musée  (i).  Les  principaux  chefs-d'œu- 
vres  de  cette  admirable  collection  sont  :  La  Trans- 
figuration ,  par  Raphaël  ;  la  Communion  de  saint 
Jérôme  ,   du  Dominiquin  ,    tableau   parfait  sous 
tous  les  rapports.  Le  saint ,  mourant  et  âgé  de  99 
^^ns ,  s'est   fait  porter  daus  l'église  de  Bethléem  , 
^pour  y  recevoir  le  saint  viatique.  M.  de  Lalande, 
dans  son  Voj^^e  d^ Italie  ,  critique  cette  particu- 
larité, et  dit  qu'il  n'est  nullement  vraisemblable 
qu'un  vieillard  mourî^nt  se  soît  fait  transporter 
dans  l'égli^pour  y  communier,  etc..  Cependant 
le  Dominiquin  n^a  fait  en  ceci  que  représenter  une 
coutume  générale  dans  ces  temps,  religieux  ;  cou- 
tume qui  s'gbservait  encore  de  nos  jours  dans 


(i)  Cotiime  on  Ta  déjà  dit  dans  ia  Préface  ,  on  nVn  parlera 
que  fort  superticielleinent ,  cet  ouvrage  étant  sur-tout  fait 
pour  la  France,  et  tout  le  monde  ayant  entre  les  main? 
les  livres  qui^-eontiennent  wnv  description  entière  et  détaillée 
du  Musée^  :  d'ailleurs  ,  en  décrivant  Tltalie  ,  on  a  parlé'^de 
beaucoup  de  tableaux  qui  se  trouscut  uiainlenaut  dans  cette 
Vollcclion  , 
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beaucoup  (le  cloîtres,  a  la  Trappe,  k  Sept-Fons, 
chez  les  Chartreux.  Presque  tous,  les  moribonds , 
ranimes  par  la  foi  et  par  la  piété ,  allaient  recevoir 
le  viatiquj3  dans  réglise  :  ainsi  cette  petite  criti- 
que ,  la  sçiîle  qu  on  ait  jamais  faite  sur  cette  ad- 
mirable tableau  ,  n  est  nullement  fondée. 

Sainte  Cécile ,  de  Raplmcl.  On  a  déjà  parlé  de 
la  composition  sublime  dé  ce  tableau ,  ainsi^  que 
du  fameux  tableau  de  sainte  PétrOnille,  du  Guer- 
chin. 

La,  Vierge  de  saint  Jérôme  ,  du  Corrége.  On 
voyait  jadis,  au  Palais-Royal,  une  superbe  copie^. 
de  ce  tableau ,  par  Annibal  Carache,  Ces  graiàd^ 
peintres  anciens  ont  souvent  ainsi  honoré  leut 
propre  caractère  et  les  talens  de  leurs  rivaux ,  en 
copiant  et  multipliant  ainsi  leurs  chefs-d  œuvre». 

Le  Délusre,  du  Pou-ssin. 

La  Descente  de  Croix  et  l'Élévaliou  de  la  Croix  . 
.  deux  femeux  tableaux  de  Rubens,  qui  étaienl  a 
Auyers  ,  etc.  ^ 

K\x palais  du  Luxembourg.  La  Cène,  de  Cliam- 
pagne.  Pans  ce  tableau,  l'artiste  a  peiirt,  souples 
traits  du  Christ  et  des  apôtres ,  les  plus  célèbres 
solitaires  de  Port-R<.yal ,  A/itoin'e  Iç  Maître  ,  Ar- 
naud d'AndiUy,  Biaise  PascalTetc;  les  pèlerins 
d'Éniaus  de  Rembraut  ;  l'Addration  des  Mages  , 
du  Poussin  ;  toute  l'histoire  de  saint  Bruno  ,  for- 
mant   une    grande    suite"  de    tableaux ,    par    Vf 
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Sueuf  (i).  Ces  tableaux  étaient  jadis  aux  Char-» 
trèux  ;  ils  furent  transportés  à ^ Versai Wes  ,  et  sorti 
maintenant  dans  le  palais  du  Sénat.  (9.)  ♦ 

Les  salles  du  palais  de  Justice  confchaient  quel- 
ques bons  tableaux ,  entre  autres,  la  Femme  adul- 

.  tore  et  la  Femme  pécheresse,  du  Bourdon.  Dans 
toutes  les  rhambres  dû  Palais,  il  y  avait  uu  cru- 
cifix. Nos  pères  pensaient  que  la  religion,  seule  , 
base  inébranlable  de  la  justice  humaine,  doit  pa- 
i?aître  a  tofes  les  yeux  dafns  le  temple  augliste  de  la 
magistrature.  On  remarquait  que,  dans  la  chambre 
de  là  ïournell^criminelle  où  Ton  mettait  les  cri- 
minels "sur  la  sellette  ,  le  Chris^  était  représenté 
mort,  tandis  que ,  dans  les  autres  chambres,   il 

/.n'était  représenté  que  mourant. 

La  fameuse' galerie  du  Palais-Royal  était:  Tune 

'  des  plus  belles  collections  de  l'Euiï^pe,  cl  dont 

une  grande  partie,  veri^nt  de  la  maismi  Bracciano, 

en  Italie,  avilit  été  achetée  par  le  duc  d'Orléans  , 

régent.  On  admirait  particulièrement \  dans  cette 

«galerie,  une  descente  de  Croix,  figures,  demi- 


(i)  Au  Val-de-Grace  ,  dans  le  salon  de  l'aj>parternerit 
d'Anne  d'Autriclie,  Champagne  avait  peint  ,ançsi ,  dans  une 
grande  quaVitité  de  .tableaux^  toute  4'histoire  de  saint  -Be- 
noît. Ce  couvent  posséda>t^,  en  outre,  beaucoup  d'autres 
bons  tableaux  de  cet  excellent  peintre.     -  ' 

\  (2)  On  upefrtte^ssi  ^  dans  celte  betle  collection,  This- 
toîre  de  Marie  de  Médicis  ,  par  Rubenst ,  et  beaucoup  de 
tableaux  de  Vernel. 
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nature  ,  d'Annibal  CaracKe  ;  tableau  célèbre^  rc- 
{:;ardé  comme  Tuii  des  ehefs-d  œuvres  de  ce  grand 
inaiire.^  I/crxpressioii  des  figures  en  est  admirable; 
cependant  lius  Lentes  de  la  Vierge  et  de  la  Madelaine 
ne  sont  pas  assez  belles  ,  et  le  corps  du  Christ  est 
d'un  ton  beaucoup  trop  verdàtre.  Le  dctiut  ordi- 
naire de  presque  tous  les  peintres ,  est  de  ne  mettre 
aucuîie  difTercmce  entre  la  mort  récente  et  la  mort 
assez  ancienne  pbvir  présenter  l'affreuse  image  de 
la  décomposition  des  chairs;  et  môme,  en  général, 
ils  donnent  cette  apparence  cadavéreuse  aux  per- 
sonnes qu'ils  représentent  évanouies.  Cette  espècie^ 
'  d'exagération  si  déstigréable,  loifï  d'ajouter  a  l'ef- 
fet des  tableaux,  le  détruit  souvent,  parce  qu'elle 
est  sans  vraisemblance,  et  que,  par  conséquent , 
elle  nuit  a  l'illusion.  D'ailleurs,  il  semjjle  que  lu 
pureté  divine  du  corps  de  Jésus-Christ  doit  faire  y 
a  son  égard,  adoucir  les  traits  hideux  de  la  mort, 
et  c'est  ce  qu'on  n'a  jamais  fait  dans  les  descenles 
é^e  Croix,  dans  les  Christ  morts,  etc. 

Une  sainte  Famille,  ^de  Raphaël,  dans  laquelle 
rEnfant  Jésil£%t  saint  Jean-Baptiste  s'embrassent  ; 
tableau  ravissant,  que  Raphîlël  a  fait  plus  d'une 
fois.  ()n  le  voyait  encore  à  Florence;  mais  celui 
du  Palais-Royal  était  le  plus  agréable  et  le  plus  par- 
.    fait.  Saint  Jean  dans  le  désert,  du  même  ;  les  sept 
^     Sacremens,  du  Poussin  ;  Moïse  frappant  le  rocher, 
^  ^du  même  ;  le  martyre  de  sainte  Apolline,  et  lEn- 
fant  Jésus  dormant  sur  sa  croix,  deux  petits  ta- 
bleaux duCiuide  3  la  Fuite  de  Jacob,  grand  tableau 
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charmant,  de  Pierre^'de  Cortohe;  Jésus-Chrik  au 
milieu  des  docteurs  ,  de  l'Espagnolet  ;  l'embrase- 
ment de  Sodome,  de  Véla.«>quez;  la  Résurrection 
du  Lazare ,  de  Sébastien  del  Piombo,  le  plus  beau 
tableau  connu  sur  ce  sujet.  Il  était  jadis  dans  la 
cathédrale  de  Narbonne.  M.  le  régent  l'acheta,  et 
il  en  fit  faire  une  belle  copie  ,  qu'il  envoya  à  Nar- 
bonne.  La  Femme  adultère,  de  Robens.  Ce  beau  " 
tableau  venait  d'Anvers,  et  futacquisen  1788. Cette 
superbe  collection  a  passé  dans  les  pajs  étrangers, 
en  Angleterre  et. en  Russie. 

On  voyait,  h  l'hôtel  de  Toulouse,  la  Sibylle  de 
Curae  ,  montrant  à  Auguste  la  Vierge  tenant  l'En- 
fant Jé^us,  de  Pierre  de  Cortone;  Salomon  ,  sa- 
crifiant aux  idoles ,  du  Bourdon. 

Feu  M.  le  prince  de  Conti  avait  une  belle  collec- 
tion de  tableaux.  L'un  des  meilleurs  était  les  % 
de  Laban,  de  Pierre  de  Gortone.  '-  ^ 

Le  cabinet  de  xM.  de  Presle  contenait  les  tableaux''  "*' 
les  plus  précieux ,  entre  autres,  deux  i\j[urillo  par- 
faits ;  deux  petits  saint  Jean-Baptiste  ;  l'un  en  con- 
templation ,  les  yeux  élevés  an  ciel;  l'autre,  jouant. 
Dans  le  beau  Oabinét  de  M.  le  comte  de  Bau- 
douin ,  on  admirait  deux  superbes  grands  tableaux 
de  Rembrant,  les  frères  dé  Joseph  apportant  sa 

robe  ^  Jacob,  et,  pour  pendant,  le  reniement  de 
saint  Pierre.  -    • 

Dans  les  cabinets  de  MM.  de  Random  et  de  Ga- 
gni ,  on  voyait  une  Adoration  des  Mages,  de  Ru-    - 
bcus;  le  même  sujet ,  traité  par  Gérard  Lairessc  t 
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le  fameux  tableau  d'Adam  et  d'Eve  f  par  Samerre. 
'toutes  ces  collections  ont  passé  en  Russie,  du 
moins  e]i  grande  partie. 

Voici  les  tableaux  principaux  mis  en  vente  et 
expose's  au  salon  de  peinture  depuis  1780  Jusqu'en 
1790  :  Le.  ravissant  tableau  du  jeune  Drouais,  re- 
présentant Jésus-Christ  et  la  Cananéenne  ;  un  très- 
beau  tableau  de  Cuip  ;  le  Baptême  de  l'Eunuque 
de  la  reine  Candace  ;  la  scèr\e  est  dans  un  paysage.  ' 
Le  peintre  a  clioisî  le  moment  du  jour  où  le  soleil 
est  le  plus  ardem  ;  et,  cequ'il  y  a  de  siniçulier ,  c'est 
que  le  tableau  est  égtiJement  éclairé  dans  toutes  ses 
parties  :  il  n'y  a  point  d'opposition  d'ombre,  et  il 
est  éclatant  (i).  Le  Frappement  du  rocher,  par 
Castclli,  -  * 

A  la  vente  de  tableaux  de  M.  de  Caionne  ,  un  ta- 
bleau d'hisiioirc  de  Carie  des  Jardins  (  chose  rare  , 
cet  artiste  ayant  ordinairement  peint  dahs^un  autre 
genre).  Il  représente  Agar  dans  le  désert;  l'enfant 
qui  boit  est  très-beau;  sa  main  est  singulièrement 
détachée  de  son  corps.  Ce  tableau^  peu  agréable  , 
est  cependant  peint  avec  une  étonnante  supério- 
rit(î;  mais  la  beauté  du  pinceau,  et  même  la  vé- 
rité ,  ne  sulïisentpas  dans  les  ouvrages  de  Fart  ;  il 
faut  encore  la  grâce  et  l'expression. 

'A  la  vente  du  cabinet  du  chevalier  Lambert,  la 
Peste  de  Milan  ,  beau  tableau  du  Van-Ost.  > 

Une  Annonciation,  charmant  petit  tableau  de 

(i)  C«  bcaii   tanicau  f»it  athetV*  ^)ar   M.   de  Couriiïipnt. 
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Fragônard.  L'effet  en  est  idéal  ;  il  y  a  une  vapeur 

^  qui  donne  un  mystérieux  singulier  au  ^ujet ,  et 
qui  par  cela  même  y  coirvient ,  et  rend  ce  tableau 
céleste. 

.   Au  salon  de  1786 ,  le  tableau  célèbre  de  M.  Vin- 
cent, repi'ésentant  le  Paralytique  a  la  Piscine. 
V  A  une  vente  de  l'hôtel  de  Bullion,  en  1789,  un 

tableau  de  Solimène ,  représc^ntant  la  Naissance 
de  la  sainte  Vierge  et  le  reniement  de  saint  Pierre^ 
^  par  Seghefs. 

Au  salon  de  cette  aimée  ,  Jacob  et  Laban ,  de 
Gouffier  ;  la  mort  dé  la  Vierge,  de  Perrin,  et  une 
Descente  de  Croix,  de  Renaud.  Ces  trois  beaux  ta- 
bleaux furent  les  trois  derniers  grands  tableaux 
religieux  qu'on  ait  exposés  au  salon  du  Louvre 
depuis  1789  jusqu'à  cette  année  i8o4,  où 
voit  reparaître  \p\  grand  oluvrage  de  ce  genr 
d'une  grande  beauté  ;  la  Résurrection  de  la  Vierg 
par  M.  Perrin. 

On  conserva,  parnn^les 
une  petite  statue  très-pré 
gneur  flagellé,  attaché  a  une  colonne  de  cristal 
de  roche;  la  figure  est  de^i 
modèle  parfait,  et  l'artiste  a  th^un  parti  in gé- 

«  nieux  des  taches  rouges,  pour  imiter  les  gouttes 
de  sang.  On  voit  aussi ,  parmi  ces  bijoux  ,  la 
chapelle  du^ardinal  de  Richelieu  ,  ses  burettes  , 
le  goupillon ,  ett.  ,  entièrement  recouverts  de 
pierreries. 


bijoux  de  la  couronne, 
ieusc  :  c'est  Nfrti^-Sei- 
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CHAPITRE     XIX. 

*  t  •  , 

SUITE  DES  COLLECTIONS  DE  TABLEAUX  ,  etc. 

l'E  s  P  A  G  N  E. 

C'est  à  Madrid,  dans  le  palais  du  roi,  que  se 
trouve  Je  plus  célèbre  et  l'un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  l'Europe.  11  est  de  Raphaël,  et  il  est 
connu,  sous  le  nom  de  /o  Spasiniâ  di  Cicilias 
ainsi  nomnne  ,    parce  que  Raphaël  le  peignit  à 
Rome,  pour  être  placé  en  Sicile,  dans  Téglise  de 
Notre-Dame  lo  Spasinw.  C'est  un  Port,enient  de 
croix.  Jéfius-Christ,  portant  sa  croix  au  Calvaire, 
est  suivi  des  saintes  femmes  fondant  en  larmes.  On 
apperroit,  dans  le  lointain,  le  Calvaii^e ,  vers  .le- 
quel on  monte  par  un  chemin  sinueux.  Le  peintre 
a  représenté  le  Sauveur  au  ipoment  oîi  ,  pour  la 
première  fois ,  il  tombe  au  détour  du  chemin  :  un 
officier  de  justice  le  tire  avec  la  corde  dont  il  le 
lient  lié.  La  Vierge  à  genoux  ,  en  attitude  sup- 
pliante, n'osant  regarder  son  fils  qu'elle  ne  peut 
secourir ,  implore  pour  lui  la  pitié  de  ses  bour- 
reaux. Cette  humble  action  est  relevée  par  lano- 
bles.^^e  de  sa  figure  et  par  les  soins  dont  elle  ^st 
rôhjet  ;  saint  Jean  et  les  autres  Maries  l'entourent 
.  t  la  soutiennent.  Tous  ces  personnages  o*it  une 
pxpirssion  admirable  de  douleur  avet  les  nuances 
qui  doivent  Icb  distinguer.  Jcsus-Christ  «^t  tombé 
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a  terre;  mais,  loin  deiniontrcr le  moindre  abatte- 
ment, sa.  figure  est  pleine  de  majesté,  et  son  vi- 
sage est  d'une  beauté  surnaturelle  ;  l'attitude  de 
toute  sa  personne  est  belle  ,  noble  et  animée  ;  le 
bras  et  la  main  gajuches,  tout  à  fait  étendus,  por- 
tent sur  une  pierre  ;  les  plis  de  sa  large  manche 
font  appercevoir  un  demi-chemin  d'action,  car  ils 
semblent  se  tenir  encore  en  l'air  ,  et  n'avoir  pas 
fini  leur  châte,  suivant  la  tendance  que  doit  leur 
donner  le  poids  spécifique  de  l'étoflé;  manière  in- 
génieuse d'indiquer  que  la  chute  a  lieu  dans  le  mo- 
ment même.  De  la  mainMroite,  le  Sauveur  tâche 
d'empoigner  la  croix  sous  laquelle  il  succombe  ;  il 
semble  vouloir  empêcher  qu'on  ne  la  lui  oie,  en 
cherchant  a  la  soulever  lui-même;  idée  sublime , 
digne  du  génie  de  Raphaël ,  qui ,  par  ce  .mouve- 
ment si  simple ,   donne  au   Sauveur  du   monde 
toute  ïa  dignité  qui  lui  convient,  et  nous  rappelle 
l'idé^  qu'il  ne  souffrait  que  parce  qu'il  voulait  bien 
souffrir.  La  variété  de  caractère  qu'il  a  su  donner 
aux  officiers  de  justice  n'est  pas  moins  udmirable. 
La  figure  qui  tire  le  Christ  par  la  corde,  n'exprime 
que  la  brutale  impatience  d'arriver  avec  la  victime 
au  lieu  du  Supplice.  Un  autre  personnage  paraît 
ému  d'une  sorte  de  compassion,  qui  le  porte  à  sou- 
lager le  Sauveur.  Près  de  lui  est  un  soldat  qui 
monti;e  le  comble  rfe  l'iniquité,    en  poussant  la 
croix  sur  l'épaule  du  Christ,  avec  l'intention  d'a- 
chever de  raccablér.  Le  peintre  moderne  qui  a  le 
mieux  approfondi  son  art,  01  qui  a  montré  le  plus 
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de  e;oût,  le  célèbre  Meiigs,  âont  on  a  emprunlô 
les  principaux  traits  de  cette  description^  regar- 
dait ce  tableau  inimitable  comme  la  plus  sublime 
et  la  pins  parfaite  production  de  Fart.  Le  jugement 
d^ui>  tel  peintre  est  un  oracle ,  et  Ton  doit  y  croire^ 
lorsqu'on  a  vu  de  ses  tableaux  et  lu  ses  excellens 
écrits  sur  la  peinture.  On  voyait  a  ïlome  plusieurs 
tableaux  de  cet  artiste,  qui  n'étaient  point  effacés 
par  ceux  des  anciens  grands  maîtres  (i);  mais  ses 
chefs-crœiivres  sont  en  Espagne,  entre  alitres^  à 
Madrid ,  dans  le  palais  du  roi ,  une  Descente  de 
Croix,,  d'une  beauté  supérieure.  C'est  à  Se  ville  , 
patrie  du  célèbre  Murillo ,  que  se  trouvent  les  plus 
beaux  tableaux  de  ce  grand  maître,  dont  la  touche 
ar  une  suavité  inimitable.  On  admire  sur- tout,  dans 
l'église  des  Capucins,  un  Christ  qui  se  détache  de 
sa  croiv   avec   l'expiession  de  la  plus  touchante    .. 
douceur  ,  pour  eiiibà'asser  saint  François. 

Les  autres  tableaux  remarquables  de  ce  palais 
sont  :  Une  INalIvitédeîNotrc-Seigneur ,  superbe  ta- 
bleau de  Murillo;  les  épousailles  de  la  Vierge,  petit 
tableau  pariait  ;  saint  Jacques,  saint  JéiHune  et 
saint  Benoit,  de  lllbe.ira,     "^ 

L'Adoration  des  Rois,  chof-d'œuvrede  Rubens. 


(i).  Le  plafond  rqvl^«ilut  du  cahincl  des  inanuscr'us,  au  Va- 
tiran  ,  rsi  de  Meug-!».  (.et  >ii  tisir  est  le  srui  (jtn  ait  ccrit  sur  Sf)ii 
i\\\  avrc  {^niie  et  im  goiit  exquis  :  d'ailleurs,  on  sait  fjtfc  c'est 
lui  t|ui  a  dietc  i\  Vinkelinann  tous  les  jut^rrncns  et  tous  les  prc- 
tçptes  aiixqutii  le  livre  de  l'art  doit  ^a  réputation. 
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La  prière  du  Christ  dans  le  Jardin  des  Olives  , 
admirable  tableau  du  Corrége.  Les  plus  beaux  ta- 
bleaux du  célèbre  Mengs  se  trouvent  ^dans  cette 
collection.  On  y  admire  sur-tout  deJui  ,  une  An- 
nonciation, dont  la  Vierge  a  une  expression  ravis- 
santé  de  doucçur  et  de  modestie,  et  une  Adoration 
des  Bergers,  que' Ton  regarde  comme  un  de  ses 
chers-rfœuvrcs ,  ainsi  qu'une  Descente  de  Croix, 
tableau  également  admirable  par  la  composition, 
rexpression  et  le  coloris.  Dans  une  chambre  près 
de  la  salle  du  tronc,  on  trouve  douze  tableaux  ca- 
pitaux du  Titien,   dont  le  plus, beau  représente 
Adam  et  Eve.  Ce  tableau  a  pour  pendant  une  copie 
parfaite  que  Rubens  en  fit ,  et  qui ,  placée  vis-a-vis 
l'original,  est  si  ressemblante,  qu'elle  fait  Fillu- 
sion"" d'une  glace  qui   le  réOéchirait.    Dans  cette 
même  chambre,  des  tableaux  de  Paul  Véronèse  ; 
plusieurs  de  Bassan  ;  une  Judith  ,    dit  Tinioret  -; 
Isaac  bénissant  Jacob,  de  l'Espagnolet.    Dans  les 
autres  appartemens ,  une  foule  d^excellens  la];lcaux 
des  plus  grands  maîtres. 

C'est  dans  le  vieux  palais  de  -Butu  RetuOy\x 
Madrid,  que  l'on  voit  une  statue  lameuse  de 
Charles-Quint ,  qui  représente  ce  prince  foulant 
aux  pied's  l'hérésie  enchaînée.  On  trouve  aussi 
dans  ce  palais  plusieurs  tableaux  de  Rubens  et  de. 

Jordan  s. 

Parmi  les  tableaux  du  château  de  Sajnt-Ilde- 

.  phonse  ,  les  connaiséeurs  distinguent  particuliè- 

meut  un  beau  saint  Sébastien,  du  Guide  ;  un  petit 
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tableau  d'Amiconi,  représentant  trois  anges  char- 
mans  qui  tiennent  un  saint  suaire  déployé;  une 
suite  de  tableaux  ,  représentant  les  principaux 
traits  de  la  vie  de  Job. 

Dans  la  petite  maison  de  M.  le  prince  des  Astu- 
ries,  plusieurs  tableaux  dé  rEspagnplet,  dont  les 
sujets  sont  tirés  des  saintes  Ecritures  ;  des  Vierges , 
de  Murillo.  .  ' 

Dans  la  petite  maison  de  Tinfânt  don  Gabriel , 
des  tableaux  admirables  de  FEspagnolet,  et  sur- 
tout un  saint  Pierre,  rempli  dVxpression  et  de  vé- 
rité. Deux  têtes  ravissantes  ;  Tune  du  Gjrrége , 
l'autre  de  Murillo  ,  etc.  ^ 

A  Valence,  dans  l,'c£;lisc  du  cGllé^e  du  Patriar- 
che ,  se  trouve  un  tableau  très-célèbre ,  de  Ri- 
valtR  ;  il  représente  la  cène.  Le  peintre  Carduclio  , 
pooir  le  voir,  fit  exprès  le  voyage  de  Valence. 

Dans  un  pauvre  village  nommé  I^oeches,  est 
une  petite  église  qui  renfierme  six  tableaux  admi- 
rables de  Rubens.  Le  principal  est  un, grand  ta- 
bleau allégorique  du  triomptie  de  la  Religion. 
Après  ce  tableau  ,  le  plus  frappant  est  celui  (^ul  re- 
présente Elie  debout  dans  le  désert,  au  monientoù 
un  ange  lui  apparait.  L'attitude  du  prophète  et  son 
expression  ont  quelque  chose  de  divin.  On  prétend 
<|ue  Rubens  a  donné  a  ses  traits  une  ressemblance 
irappante  avec  ceux  de  llc^nri  IV. 

\  Salamanque ,  rîmcien  collège  des  Jésuites  a 
été  colisacré  à  Téducation  d'une  trentaine  d(» 
jeunes  ecclésiastique  qu'on  y  a  étîî'blis  en  177H.  La 
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cérémonie  religieuse  de  -lent  admission  par  les 
mains  de  l'évêqne  de  Salamanque  est  relraçée 
dans  un  beau  tableau  de  Bayeux,"  élève  da  fameux 
Men-s ,  et  i'pn  des  meilleurs  peintres  de  l'Espagne. 


CHÀ  PITRE    XX. 

SUITE  DFS  COLLECTIONS  DE  TABLEAUX  ,  etc 

GALERIE      D  E      D  R  r,  S  I>  K. 


'  /' 


Les  tableaux  religieux  tie  lu  fameuse  et  super*be 
galerie  de  Dresde,  sont:  .^r  ^ 

^  fameux  tableau  du  Corrégc.^  La  sainte  Cierge 
au  milieu  de  plusieurs  saints.  Les  figures  princi- 
pales ,  outre  celle  de  la  sainte  Vierge  et  l'Enfant  Jé- 
sus,  sont  :  Saint  Jean-Baptiste,  saint  George  ,  saint 
Geminicn,  et  saint  Pierre  niârtyr. 

Un  autre  tableau  dn  Corrége  ,  aussi  fameux  ,  est 
encore  la  sainte  Vlcrge,avec  des  saints,  qui  sont 
saint  Geminien,  saint  George  et  saint  Sébastien  ^ 
appelé  communément  le  tableau  desni/rt  (}eor^e , 
parce  que  cette  (îgure  est  admirable.  Le  premfer* 
d(^  ces^ tableaux  est' communément  désigné  sous  Ic' 
uom  de  sainl  Picnc ,  marfjr,  ou  sainf  George/ 
et  le  sec(md,  sous  celui  de  saint  Sebastien.  Ces 
deux  superbes  tableaux  sont  peints  sur  bois. 

Une  petite  Madelalne,  du  Corrége  ,  peinte  sur 
cuivre.  Ce  piîtlt  tableau  est  un  chef-d'œuvre;  il 
représente  la  Madol'ilnc  couchée  dans  le  désert, 
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lisant  et  méditant  sur  les  saint^es  Ecritures.  On 
dit  que  les  princes  de  la  maison  d'Est,  qui  l'ont 
possédé  d'abord  ,  en  faisaient  un  si  grand  cas  , 
qu'ils  ne  voyageaient  jamais  sans  porter  ce  ta- 
Ijjeau  ,  qui  avait  toujours  une  place  dans  leur 
voiture.  *■ 

Abraham  sacrifiant  Isaaq  ,  grand  tableau  d'An- 
dré del  Sarte  ,  peint  sur  bois.  Ce  peintre  ay^nt 
offensé  François  I^*",  dont  il  avait  reçu  beaucoup 
de  bienfaits,  fit  ce  beau  tableau  pour  le  lui  offrir, 
afin  dç  regagner  ses  bonnes  grâces  ;  mais  Fran- 
.  çois  l^'  le  refusa.  Le  tableau  resta  en  Italie,  d'où 
ensuite  il  a  passé  a  Dresde. 

Pojttemeht  de  croix.,  grand  tableau  peint  par 
f*aul  Véronèse,  dans  lequel  il  s  est  peipt  lui-même, 
sous  la  figure  de  saint  Jean^  qui  reçoit  dans  ses 
bras  la  saiâSfe  Vicr2;e  évanouie. 

L'Assoniption  de  la  sainte  Vierge,  d'Annibal 
Garachc  ,  super])e  tabîeau.  Rien-  n'y  est  négligé  , 
pas  même  le  loiid  ,  q^i  représente  un  lieu,  reuipli 
de  sépuUurcs.  'Oii  y  trouve  une  idée  heureuse.  Le 
peintre  a  fracé  ,  eti  bas-relief,  sur  la  plinthe  d'un 
tombeau  ,  la  ch/j.te  cl  la  •{)unltion  du  premier 
homme,  par  allusion  à  la  rédemption  du  genre 
humain.  v 

Saint  Uoch  bc  dépouillant  de  ses  biens  en  faveur 
des  |>auvres,  beau  cl  grand  tableau  d'Annibal  Ca-_ 
1  aclie.  11  y  a  dans  ce  tableau  une  grande  quan- 
tité de  figures.  On  y  admire  également  l'élé- 
gunce    et  la    fierté  du   dessin  ,    la   justesse    des 
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expressions,  la  variété,  le  choix  et  la  noblesse  dom 
attitudes  et  des'  caractères,  la  manière  savante 
dont  les  figurés  sont  drapées,  et  la  richesse  de  la 
composition.  Il  est  sur  toile;  il  a  17  pieds  un  pouce 
de  large  ,  et  1 1  pieds  9  pouces  de  haut.  Le  Guide 
estimait  tellement  ce  tableau,  que  non  seulenfent 
il  en  a  fait  une  copie  en  petit,  mais  qu'il  l'a  encore 
g.ravé  a  l'eau  forte. 

Unç  Sainte  Famille  ,  du  chevalier  François 
Varini,  de  Sienne.  Ce  peintre,  d'une  piété  émi- 
nente ,  n'a  jamais  fait  que  des  tableaux  religieux. 
David,  victorieux  de  Goliath,  de  Dominique 
Fcti.  David  est  représenté  seul ,  assis,  tenant  d'une 
main  un  sabre,  et  de  l'autre  la  tête  de  Goliath.  On 
voit ,  dans  l'éloignement ,  des  troupes  ,  des  tentes, 
et  le  corps  de  Goliath  étendu  sur  l'arène. . 

Saint  Pierre  délivré  de  prison,  beau  tableau  du 
chevalier  Calabrols. 

Entrevue  de  Jacol)  et  de  Rachel ,  un  des  plus 
beaux  tableaux  de  Luc  Jordane. 

Le  Sauveur  bénissant  le  pain,  tableau  de  Carlin 
Dolcy,  Florentin,  peintre  très-religieux  ,  qui  n'a 
fait  que  des  tableaux  de  piété.- 

lia  chasteté  de  Joseph  ,  charmant  tableau  dv 
Carie  Cignani. 

L'Adoration  des  Bergers  ,  ou  la  fameuse  nuit , 
admirable  tableau  du  Corréire.  Toute  la' lumière 
de  ce  tableau  est  portée  sur  l'Enfant  Jésus,  dont 
la  figure  éblouissante  semble  éclairer  tout  le  ta- 
bleau; belle  idéç  qu'un  a  beaucoupâmitée  depuis  , 
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mais  que  le  Corrége  eut  le  premier.  Ce  précieux 
labkau  appartenait  au  duc  de  Modcne,  qui  s'en 
délit,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  tableaux  pré- 
cieux ,  (jui  ont  passé  dans  la  galerie  de  Dresde. 

La  Vierge  a  la  rose,  tableau  du  Parmesan. L'En- 
fant Jésus"re<:oit  une  rose  de  la  Vierge,  et  est  ap- 
puyé sur  le  globe  de  la  terre.  La  figure  de  la  sainte 
Vierge  est  du  plus  beau  daractère  et  d'une  no- 
blesse imposante.    V_/ 

Saint  Rocb  secourant  les  pestiférés ,   du  Pro- 

caccini. 

La  Femme  adultère,  de  Barlhclenii  Di.scaino. 

Saint  F'ierre  délivre  par  un  ange ,.  très  beau  ta 

blcaudefEspagiiolet. 

T,olb  et  ses  filles ,  de  Luc  Jordaus. 

La  chaste  Susanne  ,  du  même'.  • 

La  Sainte  Eaniille,  appelée  la  Vierge  au  bassin , 
dcJulcSRQmaiu,élèvedoRapIiaël.La  sainte  Vicrg<> 

et  saiiite  Anne ,  lavant  l'Enfant  Jésus ,  debout  dans 
un  bassin  ,  le  jeune  saint  Jean  verse  de  l'eau  ;  figu 
resdegr-'»"'!^"''"^'^'"'"^"^-  Ce  tableau  est  un  chel- 
d'œiivre. 

Plusieurs  paraboles ,  par  Dominique  Feti.  i°L.i 
.  parabole  du  débileî5r;  9."  celle  du  grand  souppr , 
où  sont  invités  les  pauvres  et  les  estropiés;  5°  celle 
des  aveugles,  qui  se  montrent  le  chemin  ;  4°  df 
ll.ommc  qui  a  retrouvé  sa  brebis  ;  5°  la  drachme 
perdue,  que  cherche  une  femme  avec  sa  kmpe. 
Tril)ut  de  César ,  du  Titien ,   où  un  Pharisien 
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montre  a  Jësus-Chrisl  I^ pièce  de  monuaie.  Ce  ta- 
bleau est  appelé  il  Cris  ta  de!  la  moneta. 

Les  quatre  Docteurs  de  Teglise  en  .méditation 
sur  la  conccptioa  immaculée  de  la  sainte  Vierge, 
des  Dasse,  deux  frères  natifs  (le  Fcrrarc,  qui  tra- 
vaillèrent ensemble ,  contemporains  de  IWrioste. 
Leurs  tableaux  sont  rares. 


Sainte  Madelainecouchcc  a  terre  dans  une  grotte, 
les  mains  jointes,  et  fisant  dans  un  livre  posé  ^r 
une  tête  de  mort,  superbe  tableau  de  Jérôme  Pom- 
pée Battoni.  J 

f  Le  martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Pjw^l ,  de 
Nicolo  dcl  Abbate. 

Un  Christ  couronné  d'épines,  soutenu  p,ar  un 
ange,  d'Annibal  Carache. 

La  sainte  Vierge,  assise,  tenant  TEnfant  Jésus  ,^ 
adoré  par  saints  Crépin  et  Crépinicn.  Saint  Jé- 
rôme, assis,  du  Guide. 

Saint  Pierre,  pleurant,  et  ayant  un  coq  au- 
iJttssus  de  sa  tète,  de  Jean  Lanfranc. 

«  

,  Les  sept  Sacremens,  de  Joseph-Marie  Grespy, 
surnommé  lo  Spagnolo  di  Bologna.  Il  repré- 
sente le  mariage  partm  époux  de  quatre- vingts  ans, 
s'upissant  à  une  jeune  personne  de  quatorze  ans. 
Les  témoins  et  assistans  se  regardent  tous  avec 
ctonnement.  Celui  de  la  Pénitence  est  le  plus  es- 
time. 

Sainte  Marie  ,  égyptienne  ,  priant  dans  sa  cel-  ' 
Iule  ,  de  TEspagnolei. 
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"^     Jacob ,  conducteur  des  troujeaux  de  Labaji , 
nussl  de  TEspagnolet.    *  ^        ^         * 

.  Le  martyre  de  saint  Laurent ,  du  iti^^J?- 
Noé,  ayant  construit  rarclie  ,  y  fait  entrer  des 
anlmatix  de  diverses  espèces  ,  €e  Benoît  Casti- 

ylipne. 

Lolli  tl  ses  filles  ,  dcLuc  Jordans.. 

.I^a  Vierge  et  rEnlant  Jcsas  dans  une  gloire  ,  dr, 

Soliniène. 
^ .    IJ ,1  buste  du  Christ ,  de  Morales  ,  peintre  espa- 
gnol On  admire  sur-tout  la  manière  dont  cet  ar- 
tiste traite  Tes'cheveux. 
'     Une  Vierge  et  rEnlant  Jésus  ,  de  Murillo. 
'     Le  chef-dœuvixî  d'Holbein.  La  ['dini\U\  de  Jac- 
^  qycsMeyer,  bourgmestre  de  Bcirc7Hk.genoux  de- 
vant la  Vierge  et  l'EnHuit  Jc'sns.  (i) 

De  Jean  Van-Eyck  ,  ne  en  iJ-o,  inventeur  de  la 
peinture  a  rimile.  La  sainte  Vierge,  l'Enfant  Jésus 
et  sainte  Anne,  présentant  des  Iruits  a  l'Enfant 
Jésus  ;  tableau  très-estimé,  lun  des  premiers  iait  a 
l'huile  ,  d  un  grand  fini. 

Saint  Jérôme,  pénitent ,  a  ses  pieds  un  bon,  de 

-   VEspagnolet. 


V- 


(0  On  -foit  à  Bàlc  en  Suisse  des  peintures  bizarres  d'Hol- 
ban  qui  ont  de  la  réputation  ,  et  dont  le  titre  seul  annonce 
.ssez  le  urauvais  goût  :  elles  s'appellent  la  dan.cjles  morU  ; 
".lies  représentent  toujours  et  i«r-tout  la  .nort  qn.  enM>.>r.e 
des  figures  de  tout  âge  et  de  tout  état  ;  ce  q,.i  este.ée^ae  d  .n,e 
.naniîre  aussi  monotone  que  grotesque.  Ces  peintures  sont  a 
fre^qm-,   et  remplissent  une  grande  galène.  ->  ■ 


^ 


h 


.V 


RELIGIEUX.  ao9 

Jésus-Christ  morty  avec  les  salâtes  femmes  ^  par 
George  Vasari,  disciple  de  Michel- An^e.     . 

Trois  tableaux  de  Carie  Dolce  ;  Hérodiade^^pr- 
tant  la  tète  de  saii4  Jean  ;  sainte  Cécile ,  jouant  dç 
Forgue  ;  le  Sauveur  bénissailt  le  pain.  "  , 

De  Benedetto  Lutti  y  buste  du  Sauver ,  la  main 
élevée  pour  bénir  ;  buste  de  la  Mère  des  douleurs , 
les  mains  jointes. 

De  Pierre  Pérugîn ,  la  Vierge  ayant  dans  ^ts 
bras  l'Enfant  Jésus  qhi  tient  un  oiseau^  et  que  saint 
Jean  regarde. 

Saint  George  a  cheval,  venant  de  tuer  le  dragon^ 
et  tenant  dans  sa  main  la  poignée  de  sa  lance  rom* 
pue.  On  remarque,  à  côté  de  lui,  la  jeune  Cléo- 
dolinde  (princesse  de  Lydie),  à  genoux,  les  mains 
jointes.  Ce  magi^ifique  tableau,  de  Raphaël,  est 
sur  toile  j  il  a  7  pieds  4  pouces  de  haut,  et  4  pieds 
^  pouces  de  large.  *     • 

La  Vierge,  en  pied,  avec  l'Enfant  Jésus,  dans 
une  gloire  ^  avec  saint  Sixte  et  sainte  Barbe,  à  ge- 
noux ,  autre  grand  tableau  de  Raphaël ,  très-cé- 
lèbre aussi. 

L'Assomption  de  la  sainte  Vierge  en  présence 
des  apôtres ,  du  Barroche. 

Saint  François  recevant  les  stigmates,  du  même. 
^  Buste  de  Moïse,  d'Hyacinthe  Brandi* 
"  Prédication  de  saint  Jean  ; 'Rencontre  de  Jacob 
et  d'Esaii  avec  leurs  familles  ;  l'Adoration  des  Ber- 
gers ;  Joseph  averti  en  songe  ,  par  l'Ange  ^  de 
prendre  la  fuite;  quatre  tableaux  de  Pascal  Rossi. 
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La  Pécheresse  aux  pieds  de  Jésus ,  à  table  chez 
Simo^  le  Pharisien  ,  dé  Gabbiani. 

-Les  Sages  de  l'Orient,  prosternée  devant  1  En- 
fant Jésus  ;  une  sainte  Famille  ;  l'Enfent  Jésus  tc- 
liant  une  pomme,  deux  tableaux  de  Joseph  Ch.an. 
La  Présentation  de  la  Vierçe  au  temple ,  de  Jean 
Bellino.  Ce  peintre  eut  la  gloire  d'avoir  pour  dis- 
ciples le  Titien  et  le  Glorgion.  ,.    _  J 

Une  sainte  Famille,  de  Jean  Buonsiglio,  dit 
Marescalco;  l'Alliance  de  Jacob  et  Rachel ,  qui 
s'embrassent,  du  Giorgion.  ; 

,  Admirable  portrait  de  Gatheriae5iornara ,  reine 
de  Chypre,  habillée  de  deuil ,  tenant  un  chapelet 
d'une  main,  et  de  l'autre  un  mouchoir,  figure 
iusqu'aux  cenoux,'  et  l'un  des  plus  beaux  por-. 
traits  qu'ait  laits  le  Titien.  C'est  cette  fameuse  reine, 
qui  veuve  et  sans  héritiers ,  institua  la  république 
de  Venise  son  héritière,  et  lui  légua  le  royaume 
de  Chypre ,  qui  lui  appartenait  du  chef  de  sou 
mari,  le  dernier  prince  de  la  maison  de  Lusi- 

snan.  ,        ,    »^ 

La  famille  d'Alphonse  ï",  d^ic  de  Ferrare,  se 

mettant  sous  la  protection  de  l'Enfant  Jésus  et  de 
la  Vierge,  ligures  jusqu'aux  genoux  ,  sur  toile, 
de  5  pieds  9  'pouces  de  large  ^et  4  pieds  i  pouce 
de  haut.  Ce  beau  tableau  du  Titien ,  est ,  de  lavis 
de  tous  les  connaisseurs  ,  d'une  vérjté  et  d  une 
force  de  couleur  surprenantes. 

Ln  Eccc  Homo,  accompagné  de  Pilate  et  d  un 
bouncau ,  qui  lient  les  cordes  dont  le  Chirist  est 
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Jic ,  de  Francesco  Vecelli ,  frère  et  élève  du  Ti- 
tien.. 

Une  sainte  Famille,  de  Polidore  Langani,  élève 
du  Titien. 

La  Vocation  de  Matthieu  le  Peager,  dii  Porde- 
none.  *.  , 

Les  Israélites  dans  le  désert ,  et  beaucoup  d'au- 
très  tableaux ,  dont  les  sujets  sont  tirés  de  rEcri-* 
ture  ,  du  Bassan.      - 

La  chute  des  Anges ,  grand  et  beau  tableau  de 
1 1  pieds  3  pouces  de  haut,  et  7  pieds  10  pouces  de 
large,  du  Tintorét. 

Une  sainte  Famille  avec  saint  Jérôme,  de  ^âriâ 
Bordoné. 

Une  sàiqte  FamîHe,  dans  laquelle  TEnfant  Jé- 
sus embrasse  le  petit  saint  Jean  ^  du  Schiavone* 

Saitit  François  en  prièresdevant  un  crucifix,  de  ' 
Jérôme  Muriano. 

Il 

Une  grande  quantité  de  tableaux  de  Paul  Véro- 
nèse,  presque  tous  religieux.  La  Résurrection  de 
Notre-Seigneur;  Suzanne;  Présentation  de  Notre- 
Seigneur  au  temple;  Jésus-Christ  et  les  Disciples 
d'Er^^ùs  ;  Jésus-Christ  crucifié  entre  les  deux  lar- 
rons ;  la  Vierge  évanouie ,  soutenue  par  Tune  des 
Maries,  et  sainte  MadeJaine  embrassant  la  croix; 
Jésus-Christ  et  le  Centénier;  Moïse  enfant,  pré- 
senté a  la^fîUe  de  Pharaon;  l'Adoration  des  Mages  ; 
le  Samaritain  charitable  ;  r^is  lé  plus  parfait  d^ 
tous  ces  tableaux  est  celui  qui  Représente  les  noces 
de  Canaan.  Paul  Véronèse  a  souvent  traité  ce  sujet. 
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et  toujours  avec  le  plus  brillant  succès  ;  mais  celui 
dont  il  est  ici  question  ,  est  d'une  composition 
beaucoup  plus  agréable  que  celle  de  tous  les  autres, 
et  n'y  ressemble  point.  Ce  tableau,  sur  toile,  a  i6 
pieds  de  large,,  et  7  pieds  3  pouces  de  haut,  et 
c'est  l'un  des-plus  célèbres  de  cette  galerie. 

Plusieurs  beaux  tableaux  religieux.,  de  «Charles 
Calliari,  de  Joseph  Porta,  dit  Salviati,:de  Palma 
le  Jeune,  de  Sebastien  Ricci,  de  Claude*  Ridolfi^ 
de  Darius  Varotari,  de  Pierre  Li^bari,  de  Pierre 
délia  Vecchia  ,  de  Jérôme  Forabosco.    ^ 

L'Enfant  Jésus  aormant  sur  un  coussin  blanc , 
tandis  que  deux  anges ,  a  côte  de  lui,  le  contem- 
plent, d'André  Pozzo.  On  dit  que  cet  artiste  fai- 
sait ,  de  mémoire ,  les  |)oriraits  les  plus  parfaite- 
ment ressemblans. 

Le  Massacre  des  Innoce^s ,  d'André  Celesti. 

Une  sainte  Famille,  d'Antoine  Bellucéî. 
;   Une  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus,  tandis  que 
deux  anges  préparent  son  berceau  ,  de  François 
Trevisani.  (1) 
^   La  Nudité  de  Noé,  par  JcAn-Baptiste  Molinari, 

Celte  galerie  possède  157  morceaux  de  la  célèbre 
Carrière  Rosa-Alba ,  tant  portraits  que  sujets  pieux 
et  profanes,  (a)  ^ 


uU  avec   un  égal  succès   l'histoire ,    It 
,  les  marines  ,  les  paysaget ,   les  ani^ 


(i)  Cc4>CMitre 
portrait,  rarcliilec 
maux  et  les  fleui 

(2)  La  RcKO-Alba  était  Télèvc  du  cavalier  Diamantini  :  elle 
HiourivtcD  I 


^ 
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Le  Sacrifice  d'Abraham  ,  de  Jean-Bapiiste  Pia- 
zetta,  * 

Caïn,  ayant  tué  Abel ,  s'enfuit  à  la  vue  d'un  ange 
qu'il  apperçoit  dans  Us  nucrs ,  de  François  M- 
gliori. 

Buste  de  saint  Pierre ,  de  Nogari, 

David ,  du  chevalier  Diamantini. 

Repos  en  Egypte,  au  milieu  de  la  nuit ,  où  l'En- 
fant Jésus  est  adoré  par  des  anges.  Les  figures  en 
sont  charmantes ,  et  l'effet  du  clair  de  lune  en  est 
parfait.  Ce  tableau  a  9  piedsj  pouces  de  haut,  et  7 
pieds  4  pouces  et  demi  de  large  ;  il  est  lu  comte 
Rotari.  '  . 

Lo  Baptême  de  Jësus-Christ,  de  François  Fran- 
cia  RaibolinL  (i) 

Plusieurs  saintes  Familles,  de  BenvenutoGaro- 
falo.  (2)1  ^ 

Le  Christ  conduit  au  Calvaire,  et  Notre  Seigneur 
livré  par  Judas,  tableaux  d'Hercule  Grandi  de 
Ferrare. 


V 


(1)  Ce  peintre  fut  d*aborcl  orfc?re  etgraveursur  métaux;  il 
devint  peintre  sans  aTOÎr  cucle  maître»  ;  il  naquit  à  Bologneyet 
Raphaël  faisait  tant  de  oat  de  son  talent ,  qu*îl  lui  adressa  Ln 
tableau Xc  sainte  Cécile,  qui  deVait  être  mis  dans  léglise  de 
Saint-Jean  ,  j^jur  le  raccommoder,  au  cas  qu'il  fut  endom- 
mage en  chemin.  Cet  artiste  mourut  en  i53o,  âgé  do  quatre- 
vingts  ans. 

(a)  On  trouve ,  dans  tous  ses  tableaux  ,  une  espèce  de  signa- 
ture singulière  :  c'est  un  œUlei ,  jiarce  quVn  italien  cette  fleur  • 
•'appelle  garofalq  ,  le  nom  quUl  portait 
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Deux  Vierges,  de  Jean-Baptfete  Salvî  ,  dît  Sar- 
ro-Ferrato.  •      ^^^ 

Plusieurs  saintes  Familles,  dû  Parmesan. 

Un  tableau  trcs-estimé,  de  Jérôme  Mazzoali , 
représentant  saint  George  prosterné  aux  pieds  dç 
l'Enfant  Jésus.  '  ^  •; 

L'un  des  plus  beaux  tableaux ,  de  Nidolo  dcl  Ab- 
bate ,  représentant  le  rriàrtyre  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul.  Nicolo  fut  disciple  du  Primaticé.  . 

Une  sainte  Famille,  de  Pràsper  Fontana ,  tnaître 
des  Caraches.  .       :    ^  ^    ;  î')    ■    V 

Une  sainte  Famille^  d^HoracèSamacbinp ,  peintre 
gracieux ,  disciple  de  Tibaldi.  lu     ^ 

Un  Retour  d'Egypte  et  f^lusiears  saintes  f^aimllcs, 
de  Scarcellino  ,  qui  fut  a  la  fois  archii^ctè  ei 
peintre.,;    -^1    .  .  -•  !^  ■■  "■  ^      ■     ^  .  -  '  '  ■{:!". 

Saint  Roch  secourant  les  pestiférés,  beau  ta-* 
bleau  de  Camille  Proci^cini.:    ;  ;         ?  î    :•  f    i 

Une  sainte  Famille ,  de  Jùles-César  Procaccini , 
frère  du  précédent. 

Sainte  Famille ,  avec  des  Anges ,  de  Lorenzo 
Çabatini ,  de  Bologne.  ,  ,        ,. 

Un  Christ,  couronnç  4'épiwes  et  soutenu  par  un 
ange,  admirable  tableau d'AnnibalCarache. 

Le  Reniement  de  saint  Pierre  et  saint  Sébastien , 
deux  tableaux  du  Garavagc.  (i)    • 


(i)  Il   naquit  à  Cnravaglo,  château  dans  le  Milanais,  en 
ï5f)9.  Son  père  était  niaeon ,  et  l'employait  à  faire  de  la  collo 

r 

pour  l(s  peintres  qui  peignaient  A  fresque    L'habitude  de  voip 
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,  Le  ifaartyre  «de  sainte  Apolline ,  de  Flaminio 
Torre8;«Co  peintre  avaW  un  talent  singulier  pour 
copier  les  tableaux  ;  il  a^ail^i  bien  copié  l'Enlève"- 
mont  de  Cassandre,  du» Guide,  que  le  Volterano , 
passant  par  Bologne,  prit  lâf  copie  pour  l'original, 
parce  qu'il  la  triwitait  plusfranche  et  plus  correcte. 
Sa  <x>pi6  dju'  tribut  de  César^y  qu'il  fit  pour  le  duc 
de  Monlène',ët^iitj!>I us  gracieuse  et  plus  belle  que 
rorigirialv  ftitrriendueén>pri3t  exorbitant. 

Plusieurs  taWfeaux  i^lî^ieùx,  de  François  Al^ 
bahy.    'Miwû  :k^   1  '*       •>  "  ■  '    '  "  -'^ 

'    Îjô  Miiâ^aîtife  ebntëttti^lant  un  crucifix,  dé  Fran- 

çois  Ges5i.  ' 

D'à  Giièrcttitï ,  Lotïi  iétscs^  filles  ;  saint  Matthieu , 
sàitit  M afir'i  saint  Luc ,'  saisit  Jean. 

UnSpbiyR(ÏVâeRighï.-^ 

Du  Cignacci,  une  Madclainé. 
'  be'SffiiWf 'Cà'ntariïu ,  Jbsepb'ct  la  femme  de  Pu- 

be  nttadîni ,  Agar  dans  le  désert. 

DeZanchi^  Rébecca  recevant  les  présens  d'E- 

iczer. 
Une  Madelaitie ,  de  Paul  Pagani* 


N 

travailler  i^çs  artjî^te»  lui  inspira  le  mcijie  goût.  Sans  m.ojtres  , 
sans  avoir  étudié  Içh  graudH  ouvragf?«  ,  sans  consulter  l'antique, 
il  devint  un  grand  peintre.  Il  mourut  en  1609,  âge  d»  qua- 
rante ans.  Ses  disciples  furent  Manfredi,,  Charles  Sarag'ino  , 
Joseph  Ribeira ,  Gérard  Hantkont  ,  Jean-ChaTrle»  Loth  i  de 
^jmicb.  . 
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De  Crespî ,  un  EcceHmnOy  une  sainte  IraniIIle, 
saint  Joseph  y  tenaut  un  livre  fermé,  et  une  bran- 
che de  lis;  l'Adoration  des  Bergers.! 

De  Joseph  Ribeira ,  <Ht-  rEspagnolet ,  saint  Fran-' 
^ois  d'Assise,  sainte  Miarfe  Égyptieuïie,  a  genoux 
dans  sa  cellule,  et  priant  y  sur  toile ,  de  3  «pieds  de 
largeur,  ef%pieds  5  pouifès  de  haut^  tableau  char- 
ihant  et  trcs^célèbre  ;  saint  Paul  y  hermile,  dans 
une  groti»v  et  priant  ;  JaoïH) ,  conducteur  des  trou- 
peaux de  Laban ,  de  7  pieds  10  p<>aces  e^  demi  de 
large,  et  6  pieds  2  pouces  dé  haut.  Ce  beau  tableau 
est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  est  d'i^i»  genre 
gracieux  et  riant,  et  que  presque  toujours  rjEspa- 
gnolet  »'a  traité  que  des  sujets  sombres  ou  mélan- 
coliques. Le  martyre  de  saint  Barihéle^i»  rendu 
avec  une  vérité  qui  fait  frémir  y  le  martyre  de  saint 
Laurent.  >       .   » 

D'Audi  c  Vacoaro ,  un  très-crand  labîea^ ,  don t 
le  sujet  emblématique  représente  les  mystères  du 
Nouveau  Testament,  et  leur  harmonie  avec  l'An- 
cien. • 

De  Bernard- Strozzi ,  dit  Pret'e-Genovèse  (1)  , 
David,  Esther,  implorant  Assuérùs  pour  le  peuple 
juif;  Rébecca  donnant  k  boire  au  serviteur  d'A- 
braham. 

De  Benoît  Castîglione,  dit  il  Bencdetto ,  Départ 
de  Jacob  et  de  Rachel  ;  Noé  faisant  entrer  les 
animaux  dans  l'arche ,  de  6  pieds   1 1   pouces  de 


(i)  Il  était  capucin. 
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large;  el  5  pieds  1  pouces  de  haut  ;,  et  l'un  des 
plus  beaux:  tableaux  de- ce  maitre.      < 

Le  Voyage  de  Japob avec  sa  famille,  de  la  t^rre 
de  Haram  dans  celle  de  Canaan,  (i)        i     . 

Du  Calabrèsé  (i),  David;  saint  Pierrç  délivrée 
de  sa  prison,  très^-beau  tableau,  degpieds  7  pouces 
de  large ,  et  7  pieds  3  pouces  de  haut  ;  le  mar- 
tyre de  saiiit  Bfrtfhélemî/de  7  pied^  ï  pç%ice  de 
l\aut,  et  S  pieds  4  P^^<^6S  ^^  large.  Ge  taDleau  est 
l'un  des  plus  estimes  de  ce  maître;  La  conviction 
de  saint  Thomas,  7  pieds  1.  pouce  de  large,  et  5 
pieds  apouôes  et  demi  de  Haut ,  lè  plus  beau  de 
tous.  Le  chevalier  Calabri[>is  a  fait  ce  tableau  datas 
la  forcé  de  TàgÀ  etdé  $ôii  talent ,  et  ?il  était  animé 
par  la  reconnaissance.  Il  le  peignit  pour  un  viîri* 
tabH^ai^ateuf  d)$  la  peûntùre,  iqui  t-avai  t  nou  rm  dans 
Ic' temps'  où  Nàples  était  en  proie  aux  horreurs  d# 
la  peste  et  de  la-fWihiiie. 

De  Solimène,  la  Vierge  et  TEnfaht  Jésus  dans 
Uîie  gloire ,  aVec  l'Ange  Gardien ,  quî  lui  présente 
un  jeune  enfant,  et,  ^  s^i^picds,  saiiît  François  de 
Pnule  à  ^cndut ,  très-beau  tableau  ;  5:giînt  François 


T 


(1).  I^  Benedetto  emt  pour  fils  Firanooiâ  Cast^gljoQc ,  qui  fut 
un  bon  peintre.  * 

(2)  Élève  de  Lanfranc.  Il  naquit  dan»  la  Calabre  ,  en  1643. 
Il  fut  appelé  à  Malte  ,  ou  il  orna  de  s^  cliefs-d^ccuvre»  TcgUiie 
cathédrale  de  Soînt- J^ti.  On  le  nomma  chevalier  de  Grâce ,  et 
on  lui  donna  Ta  coinntanderie  de  Sy/acuée.  Comblé  d^honneur* 
et  de  richesses  f  il  mourut  à  Malte  en  1699. 
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en  extase  ;  une  Vîergc  joignaint  le^m^îns  et  levant^ 

les  jeux  vers  le  ciel,  où  Ton  vou»cUûxSërapliins.  : 

De  Sébastien  Conca,   Hévod6«iiiJterrogen^r  les 

Mages!  :'^.!!.,  :       ■  :\)  'Ah:)  c\iu..j     •  \:J'    '. 

Pe  Simon  Vcmet,  peiutrcfrrlfîçws,;  saint  Lôèis 
porte  sur  de^^ué^g  et  couronoolp^tir  dçs  aiige^i  !» 
. ,  Du  Pous/iin,  ]XoeetsafamiUëi)offraotàDieaun> 
hploG^usje  len  acîtioii  de  gfae(^„iap«râs! la  sortie  de? 
Varçhe  ;  Moi$e  saw^  des,  e^^vLXi  ^  TAdoration  :dcsi 
Magc$|  ridQJItm  dt5=Saloïttoft>f,iî}^>  i.l  y  ft,  i 
,   D'Albei:tD;^rer^  ufiHerçàite-.  .   r.rr    :  *   jnit 

f  J^cas  Crap^th  J^, Yieùx , , Jjtdith^  Adam teBfaritf 

ufîp'pomtne}  Ev^;>énanit  nne^pj^v$0e.rMr.    ?.  i    ,>fK  i 

;  Ôft Charles iLoth,  J4b,  un  A^J3c»>iïa/Hfc>,.LotIi)etî 

^  Ute  iCharles;  Seiri^tà ,;  les  ÉvaingoHstésr^  saint  Greti 
g<ûre  assis  et  lisant,  ayant  unie  cfolombc  sur  l'épaule;! 
saint  Jérôme  écrivant,  saintiFwdl^.baint  Ambcqistt 
feuilJ^ant  uqjjyrpj,  »^oï$e.    /    .:  ^^nr.-r.  ?  )(T 

Philippe  Roos,  :de  Tivpli^  ]Koéj.^,(gen9ux, .  a^i^ 
milieft^e  p]u53ieurs:animau:ip.^.,  inshr  .  '.f  r  ^ 
.'.Pe  Worgej-Philippe  Ragcpds^s',  û^,,Ghanip  dq 
Batailljp  où  Ton  voit  un  prêtre  présentant  un  cru- 
cifix à  un  mourant.' La  relïgîôn,  rappelée  dans 
cette  scène  d'horreur  ,  en  t*éhd  l'image  telrible 
plus  frappante  et  plus  touchante. 

De  Dieterich  ,  Nôtre  -  Seijgneu'r  guérissant  de& 
malades;  un Uepos  en  Egypte,  rEi^fant  Prodigue^ 
ZVotre-Sergneur  crucifié,  un  Champ  de  Bataille,  où 
Ton  voit  un  religieux  emportant  dans  ses  bras  un 
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blessé,  l'Adoration  des  Mages,  une  Descente  de 
Grôix,  la  Samaritaine,  une  sainte  Famille  ;  la  Ré- 
surrection du  Lazare  ,  l'Ange  annonçant  la  Nati- 
vité aux  Bergers  ,  l'Adoration  des  Bergers,  Pré- 
sentation. . 
.  .  DeMcngs,  une  Madclaine. (i)      . 

De  Henri  Van-^Balen,  FEnfant  Jésus  accompa- 
gné de  de^x  ^nges;   •  »     .  ;  ' 

De  Matthieu -Bril,  le  Départ  dii  jeune  Tobie  et  de 
sa  nouvelle  épattse  pour  Haram.. 

De  Paul  Bril,  frère  du  précédent ,  le  jeune  To^ 
bie  conduit  par  l'Ange.       .  .  ,- 

De  Rubens ,  Bethsabée  sortant  du  bain  ,  saint 
JérôlnBi,  le  IJuge^iènt  :  dernier  y  l^Adoration  des 
Mages ,  saint  Rôoh^»  Jé^s-Christdo-rmant  dans  la 
uaccllo  pendant  là  icmpête ,  et  ré  veillé  par  ses  dis- 
ciples/ 

De  Daniel  Seg^bérkj  jésuite.  Ce  peintre  peignait 
Hen  l^aifigure,  et  peignait  les  flenrs  avec  la  plus 
grande  supériorité.  On  voit  de  lui ,  dans  la  ga- 
lerie de  Dresde  ,  nne  guirlande  de  fleurs  ornant  un 
bas^r'elicf  sur  lequel  est  représentée  la  Vierge  te« 


A 


■% 


•/ 


(i)  On  voit  dans*^6e(te  CoUcctron,  de  la  soeur  de  ce  grand  a»  - 
liste  ,'  ThérÔs*  Méngs  ^  df ux  bealix  povtfràits  à  Thuile.  Elle  ob- 
tint une  pension  annuelle  de  1,200  écus  de  lu  cour  d'Es- 
■pagnCj^pu  elle  alla  §ç.ftxer,  en  1764.  Cette  galerie  possède 
encore  de  bea,ux  ouvrage»  d^c  deux  femmes  célèbres  dans 
cet  art  ;  l'une,  mademoiselle  Van-Oosterwich  ,  qui  peignit 
les  lleti-rs  avec  supériorité;  Fautre ,  mademoiselle  Verclst, 
pfintrîî  de  -pprtrafté.      '  ■   -    ■■ 

Q  * 
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nant  lIEnfant  Jésus  ;  une  guirlande  de  fleurs  ornant 
des  bas-reliefs  reprëscnlanl  FAdôration  des  Ber- 
gers ;  une  guirlande  de  fleurs  encadrant  un  ta- 
bleau représentant  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

De  Van-Dyck  (  élève  de  Rubens  ) ,  la  sainte 
Vierge  assise ,  tenant  d'une  main  l'Enfant  Jésus  ^ 
et  de  l'autre  un  sceptre  ;  saint  Jérônie ,  ayant  à  ses 
pieds  un  lion  ,  de  7  pieds  10  pouces  de  largeur , 
et  7  pieds  de  haut^  superbe  tableau. 

De  Rembrant ,  Manué  et  sa  femme ,  offrant  ^u 
Seigneur  un  sacrifice  ;  le  Festin  d'Assuérus. 

D'-Érasme ,  le  Mariage  de  la  sainte  Vierge  avec 
saint  Joseph. 

Sainte  Catherine,  couronnée  par  FEnfant  Jésus. 

De  Pierre  de  Laar,  dit  Bamboche,  un  Couvent 
où  un  religieux  donne  k  manger  à  des  pauvres  rai^ 

semblés. 

De  Gérard  Dow  ,  une  Madelaine.  '^     r 

De  Ferdinand  Bol,  Moïse  enfant ,  présenté  k  la 
fille  de  Pharaon  ;  un  Repos  en  Egypte;  David  re- 
mettant entre  les  mains  d'Uri  la  lettre  qu'il  doit 
porter  a  Joab  ;  Joseph  présentant  son  père  Jacob 
a  Pharaon  ,  assis  sur  son  trône. 

Un  Ange  et  un  Homme  endormi. 

D'Hendrick  Martensy  Zorg  ,  la  Parabole  du 
Haître  de  la  figne  qui  paie  les  Ouvriers. 

De  Berghem ,  l'Ange  apparaissant  aux  Pasteurs. 

De  Henri  Verscuring ,  un  Portement  de  croix. 

De  Jean  Van-Haensbergen,  la  sainte  Vierge  éle- 
vée au  ciel ,  et  couronnée  par  des  anges  ;  l'An- 
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nonciation  de  la  Nativité  de  Notre-Seîgneur  aux 
Pasteurs  ;  l'Adoration  des  Mages;  les  Bergers  ado- 
rant l'Enfant  iésus  dans  Téiable. 

D'Arnaud  de  Gelder ,  fîotre-Seigneuf  dans  le 
prétoire,  présenté  par  Pilate  au  peuple  de  Jéru- 
salem. 

De  Charles  de  Moor  ,  un  Hormlte  en  oraison. 

*     

De  Vander-Werf ,  une  Annonciation./ 
De  Ghering  ,  peintre  qui  excella  dans  les  pers- 
pectives, l'Intérieur  d'une  Église,  où  l'on  apper- 
cjoit  un  orgue  et  un  mausolée. 

D'Alessandrino  ,  peintre  milanais ,  des  Reli- 
gieuses récitant  l'oflice ,  l'abbesse  est  assise  près 
de  l'autel ,  un  livre  k  la  main  ;  un  Réfectoire  de 
Religieux.  -       *  # 


CHAPITRE    X  XI- 
SUITE  DES  COLLECTIONS  DE  TABLEAUX  ,  etc. 

DUSSELDORFF. 

Xja  fameuse  collection  de  tableaux  de  Dussel- 
dorff  remplit  une  immense  galerie  et  quatre 
grandes  salles  ;  ;  ainsi  que  dans  toutes  les  collec- 
tions connues,  les  sujets cie  ses  plus  beaux  tableaux 
sont  tirés  de  l'Ecriture  Sainte.  Vpici  les  princi- 
paux :  Une  Vierge,  de  Dolcy,  tenant  l'Enfant  Jésus 
deboiU  sur  ses  genoux,  et  des  fleurs  dans  sa  main. 
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La  figure  de  la  Vierge  est  ravissante.  Un  Christ, 
du  même,  portant  sa  croix.  On  admire  particu- 
lièrement la  main  qui  tient  la  croix  ;  elle  est 
parfaite. 

Les  Vierges  folles,  tableau  qui  a  beaucoup  de 
réputation.  On  y  admire  un  petit  effet ,  qui  ne  mé- 
rite d'être  cité  que  parce  qu'il  est  rendu  avec  Une 
vérité  magique.  Les  Vierges  fpUes  ,  caractérisées 
par  une  gaieté  évaporée ,  ont  laissé  tomber  de  leurs 
lampes  des  lumignons  enflammés  ;  ces  lumignons 
font  une  telle  illusion,  que  l'on  croit  qu'ils  vont 
brûler  le  tableau.  Ce  tableau  est  de  Scalken.(i) 

Une  Vierge  enlevée  au  ciel  par  des  Anges.  La 
figure  de  la  Viei|||iest  céleste.  Ce  tableau,  peint 
sur  pékin,  était  autrefois  une  bannière. 

Une  grande  collection  de  Vander-WerfF;  une 
chambre  entière  est  remplie  de  ces  tableaux  pré- 
cieux ;  les  plus"  beaux  sont  :  Abraham  renvoyant. 
\^ar  et  Ismacl;  une  Naissance  de  Jésus-Christ; 
une  Descente  dé  Croix  ;  un  tableau  admirable ,  re- 
présentant Notre  Seigneur  sur  la  croix;  la  Vierge 
évanouie,  et  la  Madelaine  a  genoux,  pleurant  en 
contemplant  la  Vierge.  Cet^e  figure  de  Madelaiue 


(i)  Cet  artiste  n'a  peint  que  des  figures  éclairées  par  de» 
lampes  ou  des  bougies  ;  Il  a  une  grande  réputation  dans  ce 
^^  genre  -,  il  y  a  dans  ses  tableaux  des  détails  précieux  et 
vrais,  mais  toutes  ses  figures  sont  beaucoup  trop  rouges: 
c'est  un  efi^et  absolument  faux  ;  jamais  la  lumière  d'une  lomptf 
tfu  d'une  cbandeUe-rte^ore  ainsi  le  Yisagc. 
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est  un  chef-d'œuvre  d'expression  et  de  vérité;  il  est 
impossible  de  la  regarder  sans  attendrissement  ;  ^ 
son  visage  exprime  à  la  fois,  avec  la  plus  vive 
éneqgie  ,  la  vénération ,  la  pitié,  la  tendresse  et  la 
douleur.  >       ; 

Quarante-six  tableaux  de  Rubens.  Le  plus  beau 
de  tous  est  le  Jij^gen^cnt  Dernier  ^  tableau  d'une 
prodigieuse  grandeur ,  dont  la  composition  est 
sublime.  Rubens,  le  plus  laborieux  de ^ tous  les 
peintres  ,  a  plus  d'une  Xois  exécuté  ce  grand  sujet; 
mais  ce  tableau  de  DusseldorfT  est  le  meilleur  de 
tous.  Il  est  vrais'emblable  que  les  autres  ne  sont 
que  des  esquisses  ou  des  copies  faites  par  ses  élèves, 
et  retouchées  par  lui.  (i) 


C  H  A  PITR  E    XXI  I. 


SUITE  DES  COLLECTIONS  DE  TABLEAUX,  etc. 

% 

Angleterre    et    Hollande, 

» 

•A.  Londres,  la  maison  de  la  reine  contient  une 
collection  de  tableaux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  , 
sont  les  carions  de  Raphaël ^  grands  tableaux  oii 
l'on  ne  doit  pas  chercher  la  couleur ,  mais  dont  le 


•V 


(i)  Il  y  a  dan»  cette  collection  un  grand  tableau  fort  sin- 
gulier ;  il  représente  une  galerie  de  tableaux  ,  et  chaque  ta- 
bleau est  fait   pur  un   maître  différent. 
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dessin ,  Teffet  des  ombres ,  l'expression  et  la  com- 
position sont  d  une  beauté  sublime.  Ces  tableaux , 
au  nombre  de  six,  représentent  des  sujets  tires  du 
Nouveau  Testament.  Les  plus  frappans  sont,  la 
Mort  d'Ananie  et  TAveuglement  de  Simon  le  Ma- 
gicien, (i)  \  ' 

Le  plus  beau  cabinet  de  tableaux  qu'il  y  eût  k 
Londres  en  1792,  était  celui  de  M.  Agar.  On  y 
voyait,  entre  autres ,  le  Sermon  sur  la  Montagn^ 
dans  un  délicieux  paysage ,  de  Qaude  Lorrain.  ^ 

Une  sainte  Famille ,  du  Carache. 

Une  petite  Madelaine  couchée,  duCorrége,  ta- 
bleau ravissant. 

Une  sainte  Famille  ,   très -beau  tableau,  du 

même.  , 

La  sainte   Vierge  et   l'Enfant  Jésus  ,    tableau 

précieux ,  de  Vander-Wcrff. 

Une  charmante  Madelaine  a  mi-coi-ps,  gran- 
deur naturelle,  de  Paul  Véronèse. 

Une  sainte  Famille ,  du  Guide.  (2) 

On  a  l'ait  à  White-Hall,  a  Londres,  une  cha- 


(i)  On  trouve  ,  dans  cette  collection  ,  le  plus  beau  de  tou» 
les  portraits ,  fait  par  Van-Dyck.  Il  représente  Charles  I"  à 
ch«Tal;  unieignciir,  à  pied,  tient  son  casque.  Cest  le  seul 
portrait  de  Charle*  I",  par  Van-Dyck,  dont  la  tète  ait  été  peinte 
d'après  nature.  Tous  ceux  qu'il  a  faits  depub  ont  été  copiés, 
d'après  celui-là. 

(2)  Celle  collection  possède  le  plus  beau  paysage  qui  existe 
du  Poussin,  par  sa  grandeur  ,  son  brillaur coloris  ,  sa  com- 
position et  sa  pcrteClion. 
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pelle  de  la  salle  où  Charles  I^''  fut  prisonnier.  Ce 
fut  en  sortant  de  cette  salle  qu'on  le  conduisit  a  la 
mort.  Rubens  a  peint,  dans  cette  chapelle,  un  su- 
perbe plafond  allégorique,  à  la  louange  de  Char- 
les I^^  Ce  plafond  est  .composé  de  neuf  grands 
morceaux  ;  il  est  d'une  très-grande  beauté. 

Il  y  avait,  en  1791,  chez  un  marchand  de  ta- 
bleaux (  M.  l'Enfant  ) ,  un  excellent  tableau  de 
Rubens,  représentant  Dalila,  coupant  les  cheveux 
de  Sanison  endormi.  Le  visage  de  Dalila  exprime, 
avec  une  étonnante  vérité,  la  crainte  et  le  saisis- 
sement ;  elle  a  l'air  de  retenir  sa  respiration  :  on 
croit  voir  trembler  sa  main.... 

Dans  le  cabinet  de  tableaux  du  comte  Ashburn- 
hara ,  le  Baptême  de  Notre-Seigneur,  par  l'Albane; 
le  Baptême  de  l'Eunuque  de  la  reine  Candace, 
beau  tableau  de  Salvator  Rosa;  et ,  pour  pendant, 
du  même ,  saint  Jean  prêchant  dans  le  désert. 

Chez  M.  Vander-Gulch,  Notre-Seigeur  conduit 
au  calvaire,  de  Rubens. 

Chez  le  chevalier  Hume,  une  belle  Madelaine, 
du  Titien  ;  un  superbe  tableau ,  représentant  la 
Passion  de  Notre-Seigneur ,  du  Carache. 

Chez  le  duc  de  Dcvonshire,  un  tableau  duPous* 
sin  ,  représentant  des  Enfans  adorant  Notre-Sei- 
gnetir.  Le  duc  de  Dévonshire  possédait  encore 
beaucoup  de  bons  tableaux  daus  sa  maison  de 
Chiswick ,  près  de  Londres  (i),  et  dans  son   su- 

(i)  Cest  daus  cette  coUectioa  que  &e  trouve  le  beau  tableau 
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perbe  château  de  Chatsworth.  On  troute  dans  ce 
château  une  chapelle  magnifique  ;  la  tribune  est 
parfumée  par  une  sculpture  charmante,  dont  tout 
Ife  bois  est  en  cèdre  (i).  On  voit,  dans  les  apparte- 
Tuens  de  ce  château ,  un  fort  grand  tableau  de 
Gennari ,  très-remarquable  par  son  agre'ment  et 
son  extrême  beauté;  il  représente  une  sainte  Fa- 
mille. Dans  presque  tous  les  grands  châteaux  an- 
glais, on  trouve  de  belles  collections  de  tableaux; 
cependant ,  malgré  ce  goiît  universel  pour  la  pein- 
ture, l'Angleterre  n'a  produit  qu'un  seul  bon 
peintre  d'histoire ,  M.  West.  L'Italie  a  formé  les 
plus  fameuses  écoles;  mais  la  France,  TEspagne, 
une  partie  de  l'Allemagne  et  la  Flandre  (2),  ont 
aussi  leurs  écoles ,  et  toutes  d'un  grand  genre  : 
c'est  que  ces  pays  sont  catholiques.  Rien  ne  prouve 


original  de  Bélisaire  ,  par  Van-Dyck.  La  tête  de  Bélisaire  e^t 
très-belle  ;  la  figure  du  suldat  (Jui  le  contemple  est  sublime. 
Il  est  à  remarquer  que  c'est  cette  composition  si  connue  par 
les  gravures  ,  qui  a  fourni  à  M.  Marmontel  la  plaa  belle  page 
de  son  Bélisaire.  CiOmmunéuient  le  peintre  prend  ses  sujets  dans 
des  livres  ^mais,  dans  cette  o^asion  ,  l'écrivain  n'a  fait  que  co- 
pier le  peintre.  j 

(1)  Quoique  cette  chapelle  soit  fort  belle,  il  est  très- 
commun,  en  Angleterre,  d'en  trouver  de  beaucoup  plus 
inagniGqucs.  Tous  les  grands  seigneurs  catholiques  en  oui 
de  superbes  s  et  le  service  divin  s'y  fait  avec  une  pompe  et 
une  solennité   remarquables. 

(2)  I/écolc  de  Rubcns  et  de  Vt»!î-Dytk 
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inieux  l'heureuse  influence  de  la  religion  sur  les 
arts  La  peinture  n'a  fleuri  avec  autant  d'éclat  dans 
ces  diverses  contrées,  que  parce  que  les  artistes, 
s  honorant  de  placer  leurs  productions  dans  des 
églises,  ont  ^uisé,  dans  l'Écriture,  presque  tous 
les  sujets  qu'ils  ont  traités.  Pour  un  tel  genre,  il 
laUau  de  la  noblesse  et  de  grandes  compositions; 
II   talJa.t  entreprendre  des  ouvrages  d'une  im- 
mense dimension  ;  il  s'agissait  de  peindre  les  cou- 
poles des  plus  vastes  édifices ,  ou   de  placer  ses 
tableaux  à  une  prodigieuse  élévation.  Cette  néces-     ' 
sue  formait  naturellement,  un  genre  majestueux 
qui  excluait  toutes  les  idées  mesquines ,  toutes  les 
compositions  ignobles  ou  licencieuses;  il  ne  suf- 
fisait pas  aux  artistes  de  donnera  leurs  figures  les 

belles  formesantiques;  il  fallait  joindre  à  la  beauté  ' 
de?expressions  nouvelles  et  sublimes  :  c'est  ainsi 
que  le  Guide,  et  beaucoup  d'autres,  ont  embelli 
les  têtes  ravissantes  de  lu  famille  de  Niobé,  en  y 
joignant  le  caractère  auguste  de  la  vertu  et  dune 
sensibilité  céleste.  Cette  noble  empreihte  doit  «e 
trouver  sur  tous  les  visages  des  principaux  per- 
sonnages de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  • 
elle  doit  caractériser  les  tôtes  vénérables  de  tous 
les  saints  ,  et  s'unir  aux  autres  expressions  que 
demandent  les  divers  sujets  que  l'on  traite. 

D'où  nous  viennent  les  ca/îcaturcs,  les  petits 
tableau^x  grotesques,  ou  du  genre  le  plus  bas? 
Dou  nous  viennent  ces  peintures  ignobles  repré- 
sentant des  tabagies ,  des  cuisjines ,  etc.  ?  De  l'A»- 
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gleierre  ,  de  la  Hollande,  des  pays  protestans ,  oà 
les  sectes  religieuses  nfl  veulent  point  de  décora- 
tions intérieures  et  de  tableaux  dans  leurs  temples. 
Alors  les  peintres  ne  travaillent  que  pour  àes  ca- 
binets particuliers.  N'ayant  plus  à  faire  que  de 
petits  tableaux  qui  doivent  être  vus  de  près ,  ils 
ne  s'attachent  qu'au  >/,  et  à  rendre  avec  vente 
une  nature  vulgaire  qui  puisse  frapper  tous  les 
yeux;  ils  exercent  leur  art  sans  émulation  et  sans 


genic. 


On  ne  trouvera  de  grands  peintres,  des  peintres 
véritablement  sublinics ,  que  cghs  les  lieux  où  le 
culte  catholique  est  le  plus  en  honneur ,  dans  les 
lieux  où  les  églises  magnifiques  sont  le  plus  mul- 
tipliées ;  c'est  une  vérité  de  fait ,  qu'il  est  impos- 
sible de  contester.  On  peut  dire  la  même  chose  do 
tous  les  autres  arts ,  de  l'architecture ,  de  la  sculp- 
ture moderne,  dont  tous  les  vrais  cWs-d'œuvres 
ont  été  faits  pour  de^  églises.  Toiles  grands 
sculpteurs  modernes  étaient  catholiques ,  Michel- 
Ange  ,  Raphaël ,    l'Algardi,  leBerhin,   Goujon, 
Puget,  Girardon,  Legros,  Roubillac,  etc.  La  mu- 
sique même  doit  h  la  religion  ses  progrès  et  sa  per- 
fection. En  Italie,  en  Allemagne  et  en  France ,  les 
plus   savans   compositeurs   ont    été   maures    de 
chapelle  et  des  écoles  musicales  de  cathédrale.  Le 
plus  beau,  le  plus  merveilleux  des  instrumcns  , 
l'orgue,  ne  pouvait,  être. employé  que  dans  une 

église. 

Eu  Angleterre,  malgré  les  plus  grands  encoura-  ^ 
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gemcns  donnés  aux  artistes,  malgré  rétablissement 
d'une  académie  de  peinture,  cet  art  n'y  a  pas  fait 
le  moindre  progrès  ;  les  artistes  ont  fait  beaucoup 
de  tableaux,  dont  les  sujets  sont  tirés  de  l'histoire 
nationale,  et,  dans  ce  grand  nombre  de  tableaux , 
il  ne  s'en  trouve  pas  un  seul  qu'on  puisse  citer. 
Après  avoir  épuisé  ces  sujets  en  général,  très-lu- 
gubres et  très-noirs ,  ils  ont  forftié  des  galeries  en- 
tières des  tragédies  de  Shakespeare;  et  toutes  ces 
peintures,  sans  aucun  intcrêtpour les  étrangers^ 
n'offrent  d'ailleurs  que  des  pantomimes  théàtrajes, 
sans  charme  et  sans  vérité. 

Indépendamment  de  la  vérité  qui  sera  toujours 
l'unique  basé  du  beait-y  ainsi  que  de  tout  ce  qui  est 
utile  et  bon,  le  culte  catholique,  par  son  ancien-^ 
neté,  sa  pompe  et  l'éclat  de  ses  solennités,  est  le 
seul  qui  puisse  exalter  l'imagination  d'un  artiste. 
Enfin,  qui  pourrait  être  insensible  a  la  gloire  d'exi- 
richir,  par  ses  talens,  le  sanctuaire  de  la  reli^^ion, 
et  de  voir  le  fruit  de  son  génie  et  de  son  travail, 
consacré  parla  piété  ,  devenir  l'objet  de  la  vénéra- 
tion publique? 

En  Hollande ,  la  collection  du  stadhouder  n'é- 
tait presque  composée  que  de  tableaux  d'un  petit 
genre;  il  y  en  avait  cependant  quelques-uns  de 
l'école  d'Italie,  entre  autres  ,  un  très-beau,  repré- 
sentant Adam  et  Eve,  de  Carie  Giniani.  Celte 
collection  a  été  conquise  par  les  Francjais  (i).  A 


(i)  Elle  rcnC<*vmait  le  plus  beau  et  le  plii^i  grand  tableau  de 
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rhôlel  de  ville  d'Amsterdam  ^d^ns  la  chambre  du 
conseil,  on  trouve  d'assez  bons  tableaux,  de  Bronk- 
horst ,  doi>t  tous  les  sujets  sont  tires  de  la  Bible. 
On  voit  aussi  des  tableaux  du  mcmç  genre,  et  de 
Bol,  dans  la  chambre  des  cchevins. 

En  1778 ,  ^lc  plu^  beau  cabinet  de  tableaux 
d'Àmsterdanr'eïIît  celui  de  M.  Hope  ;  il  ne  con- 
tenait que  de  petits  tableaux  hollandais  :  pn  y  ad- 
mirait sur-tout  un  charmant  petit  tableau  de  Van* 
der-Werff,  représentant  Loih  et  ses  filles. 
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CHAPITRE    XXII  I. 

DES  COSTUMES  ^T   DES  SITES  DjES  TABLEj^UX 

RELIGIEUX. 

J-j'histoire  ancienne  n'offre  aux  peintres  que 
deux  costumes  qui  se  ressemblent  beaucoup , 
le  grec  et  le  romain  (i).    La  mythologie  ne  leur. 


Faul  Fautro  ,  qui  eoit  connu.  Le»  objets  y  sçnt  df  grandeur  n( 
turellr  ;  i|  représente  un  pay^ge  ,  deu^  vacher,  une  cbèvrdf, 
<ien  moulons  ,  un  hoinjnc  et  un  gro«  arbre. 

Aprè-s  ce  tableou,  le  plus  beau  que  j'aie  vu  de  ce  maître  ,  était 
u  Atii»^tcrdam  ,  dans  Te  cabinet   de  M.   Hope.   Il   représenlcnin  ^ 
orage  et  le  tonne^rre  ,  fracassant  un  arbre  :  011  y  voit  uuc  vache 
abattue  de  fray«ur  ,  et  un  taureau  Kur  pied  ,  dans  une  attyudo 
menaçante.  "'^ 

(i)   l/ppyptien  ,    le  persan,     rafricain  ,   etc.,    en    dil 
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fournit  que  des  figures  qui  «e  peuvent  être  q«e 
nues  ou  drapées.  Les  sujets  tire»  del'Aucien  et  du 
Nouveau  Testament,  eiJavi«  des  saints,  donnent 
tous  .les  costumes  aniiqu«s  et  modernes.    L'his- 
to.re  du  peuple  de  Dieu  se  trouvant  mêlée  avec 
celle  de  toutes  les  autres  nations,  une  grande  partie 
de    sujets  t,rcs  de  la  Bible   oblige  L  artiLs  à 
pe  ndre  <^es  personnages  païens  de  tous  les  pays 
de  1  un.vers.  Le  Nouveau  Testament  oflVe  la  même 
vaucie  de  costumes ,   enrichie  encore  par  la  vie 
des  samts,  des  pères  du  désert,  des  religieux  di, 
versement  habillés,  et desmissionnuiresjnstrni- 
i^ant  des  peuples  sauvages.  Enfin  les  anges  ,  les 
vertus  théologales  et  emblématiq^es  ,  Iburnissent 
des  figures  quds  peuvent  draper  à  volonté 
^  Le  costume  hébreu  est  noble  et  beau;  il  est 
plus  intéressant  qu'aucun  autre    costume  a„,i_ 
que  ,  parce  qu'il  est  le  seul  qui  nous  ait  été  fidéli 
Jement  transmis  .-pu  le  voit  dans  toutes  les  syj.a- 
gogues,  tel  qu'il  était  du  temps  de  Moïpe    et  l'é 


^.  peu  ,  q„  o„  „c  saurai,  les  di„ing.,c.  dans  Icv.al.Ieau,  .rim- 
.«.rc  :  da.lleu..  ,  ce,  diflé^nee,  ,o„t  très-pon  connue,  de  I„ 
j.lupar,  d,.,  ar.i„e,  ,et,  oomme  le»  de.cri,„io„«  en  ce  genre  son. 

...H,r.,.,sa  ce.  éK.rd  non.  q„,  ,|es  no.ions  lrèvsnp,.,f,eiHle, 
H  s.H.v,.n.  ,rès.ran«es  ,  sur  les  hal.i.s  , ,  les  .nod'es  des  anciens' 

st„^^  rr*  '°"V"  •"'••'•"""-  <J«  '•|..".Pire  ancienne 
--on,  ..es  dell..s.o.rcdesGrccHe.  de.  Romain,.  „n  p,.,..di.e 
■1-  la  ,.e.n.„.e  ne  trouvé  ,  dan,  lan.iq.n.é  ,  ,„e  doux  cos.u- 
>"cs  presque  s"inl)lnl.lrs.  .  ^ 
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glise  même  en  a  conservé^'les  formes  dans  ses 
habits  sacerdotaux.  Ainsi  sur  ce  point,  comme  sur 
tous  les  autres ,  les  sujets  religieux  sool  infiniment 
plus  favorables  aux  arts  que  les'sujets  profanes. 
Les  solitaires  n'avaient,  en  gênerai,  que  des  es- 
pèces de  draperies  de  bure  ,  ou  né  se  couvraient 
que  de  peaux  d'animaux;  presque  tous  lès  ana- 
chorètes d'Orient  étaient  vêtus  de  tuniques  de  poil 
de  chèvre  ;  les  religieuses,  en  Perse  et  en  quelques 
antres  pays  ,  avaient  sur  la  tête  u^  voile  bleu; 
elles  portaient  une  tunique  très-courte  et  uu  man- 
teau, et  des  caleçoi^  bleus  qui  leur  descendaient 
jusqu'aux  talons  ;  la  robe  ou  la  tunique  était 
noire  ou  brune,  ou  couleur  de  roses  sèches.  Les 
religieuses  qui  se  trouvaient  en  Ethiopie  étaient 
habillées  en  toile  de  coton  ou  en  peau  jaune  ;  elles 
avaient  les  bras  nu^,  et  leur  habit  et  leur  coif- 
fure étaient  à  peu  près  semblables  a  l'habit 
grec  à  la  mode  aujourd'hui  (i).  Tous  ces  cos- 
tumes sont  très-pittoresque^  y  et  il/est  extraor- 
dinaire qu'aucun  peintre  ,  jusqu'ici^  n'en,  ait  fait 
usage  dansJei  tableaux  i-elî^ieux.  Les  sites  des  ta- 
bleaux religieux  peuvent  être  aussi  variés  que  les 
costumes  :  on  peut  les  placer  en  Judée ,  en  Egypte, 


(i)  Ces  costMmes  et  tous  ceux  de«  religieux  sont  parfai- 
tement gravés  dans  le  livre  intitylé  :  Histoire  des  ordres 
religieux  et  mifitaires  ,  etc.,  par  le  père  Héljot ,  édition 
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en  Grèce,  en  Italie ,  dans  les  pays  du  nord  ,  par- 
tout où  la  véritable  religion  a  pénétre,  c'est-a-dirc 
sur  la  surface  entière  de  la  terre. 

CHAPITRE    XXÎV. 

DES  SUJETS    NOUVEAUX   QUE  L'ON  POURRAIT 
ENCORE  TIRER  DES  SAINTES  ÉCRITURES. 

JLi ES  sujets  déj^  traités  peuvent  l'être  encore  éter- 
nellement; le  génie  des  artistes  peut  les  rajeunir 
par  de  nouvelles  combinaisons  :  d'ailleurs,  il  n'en 
est  pas  de  la  peinture  comme  des  ouvrages  litté- 
raires; Ces  dcri|ières  productions  ,  qui  ne  parlent 
qu'k  l'esprit,  ne  peuvent  plaire  que  par  la  nou-^ 
veaùté  du  plan,  des  caractères  et  des  idées.  Le 
poète  dramatique,  doué  dii  talent  le  plus  rare  , 
n'aura  jamais  la  pensée  extravagante  de  refaire 
Athalie.  En  littérature ,  dès  qu'un  sujet  est  traité 
supérieurement,  il  est  épuisé,  parce  que,  dans  une 
situation  déterminée ,  et  avec  des  caractères  don- 
nés  et  bien  tracés,  il  né  peut  y  avoir  qu'une  seule 
manière  vraie  de  sentir  et  d'agir  ;  mais,  en  pein- 
ture ,  ce  qui  frappe  le  plus ,  sont  les  couleurs  et 
les  formes  que  l'on  peut  varier  U  l'infini ,  ainsi 
que  la  manière  de  grouper  et  de  draper.  Les  figures 
et  les  sites  sont  inépuisables  comme  la  nature 
même,  et  la  même  expression  sur  un  visage  dif- 
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l'erent  forme  un  tableau  nouveau  d'un  sujet  traité 
mille  fois  par  les  plus  grands  maîtres. 

Tous  ces  sujets,  sublimes ,  dont  lexecution^a 
immortalisé  tant  dé  peintres  supérieurs  ,  richesses 
éclatantes  de  l'art ,  s'offriront  donc  toujours  1i 
l'ambition  des  artistes  qui  auront  assez  de  génie 
et  d'élévation  d'ame  pour  en  sentir  la  noblesse  et 
la  beauté.  De  dignes  émules  de  Raphaël  et  du 
Guide  peuvent  peindre  k  jamais  des  saintes  fa- 
milles, ou  les  majestueuses  figures  des  apôtres  ; 
mais,  outre  ces  sujets  inépuisables ,  il  en  est  une  in- 
finité de  nouveaux ,  c'est-à-dire  que  la  peinture  n'a 
poin  tretracés,  et  que  la  religion  présente  encore.  On 
trouvera  particulièrement  dans  l'hiitoire  des  Juges, 
des  Rois  et  de  Daniel ,  une  infinité  de  sujets  qui 
n'ont  jamais  été  traités ,  entre  autres,  les  adieux  de 
Noémie  a  ses  belles-filles,  idolâtres  ,  qui  la  recon- 
duisirent jusqu'aux  confins  de  Jeur  pays;  l'uno 
alors  (Orpha)  la  quittant  en  pleurant,  et  l'autre 
(  Ruth  ),  déclarant  qu'elle  ne  pouvait  se  résoudra 
à  se  séparer  d'elle,  en  lui  disani  ces  paroles  tou- 
chantes: Fotre  Dieu  sera  trion  Dieu  y  It^  terre  oà 
vous  mourrez  me  ^perra  mourir  y  et  je  serai  ense- 
telie  où  vous  le  serez.  Je  ^eux  bien,  que  Dieu  me 
traite  dans  toute  sa  rigueur  y  si  jamais  rien  me^ 
sépare  de  vous  que  la  mort  seule. 

On  n'a  jamais  représenté  la  vision  de  Daniel , 
qui,  sur  les  bords  du  Tigre,  tomba  terrassé  d'éton- 
nement,  d'admiration  et  de  frayeur,  en  apperce- 
vant  une  figure  d'homme  resplendissante  de  lu- 
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mière ,  yétu  de  lin  y  et,  dont  les  reins  étaient 
ceints  d'une  ceinture  d'un  or  très^pur ,  et  qui  lui 
donna  les  ordres  du  Seigneur.  Daniel^  chap.  lo. 

On  n'a  jamais  peint  la  veuve  de  la  ville  de  The- 
cua  ,  envoyée  par  Joab ,  et  qui ,  en  longs  habits  de 
deuil,  se  jette  aux  pieds  de  David,  et  le  fléchit  en 
faveur  d'Absalon,  par  une  parabole  si  ingénieuse. 
Les  Rois  ,  liv.  i ,  chap.  i4.  ^ 

David  un  jour,  dans  une  marche  de  guerre ,  en 
traversant  un  désert  stérile  ,  fut  pressé  de  la  soif, 
et  l'on  n'avait  point  d'eau.  Trois  officiers  de  son 
armée  partent  à  l'instant,  traversent  le  camp  en- 
nemi ,  vont  puiser  de  Teau  a  la  citerne  de  Bethléem, 
et  l'apportent  au  roi.  David  reçoit  l'eau  avec  re- 
connaissance ,  mais  il  refuse  de  la  boire  ;  il  l'offre 
au  Seigneur;  il  la  répand,  en  disant  :  Boirai-je 
le  sang  de  ces  hommes  y  et  ce  qu'ils  ont  acheté 
au  péril  de  leur  vie  l,,.,  « 

David  a  fait  beaucoup  d'actions  de  clémence  ; 
celle-ci  mériterait  d'être  consacrée  parla  peinture. 
Lorsqu'il  fut  obligé  de  fuir  de  Jérusalem ,  un  nom- 
fné  Sémeï  l'outragea  par  les  discours  les  plus  inso- 
lens  et  les  plus  injurieuj^ ,  et  ensuite  lui  lança  une 
grcle  de^jîierres.  Les  gens  de  David  voulaient  le 
tuer;  David  le  défendit.  Quand  David  rentra  vic- 
torieux dans  Jérusalem  ,  Sémeï^vint  se  jeter  k  ses 
pieds  ^  pour  implorer  sa  grâce.  Les  officiers  de  Da- 
vid, qui  entouraient  ce  prince,  s'écrièrent  que 
Sémeï  méritait  le  dernier  supplice.  David  répon-r 
dit  :  Est-ce  ici  un  jour  à  faire  mourir  un  Israé 
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ïilc  y  et  puis'je  oublier  qut  je  deviens  aujoui'* 
d'hui  roi  d'Israël  F. ,„  Il  relève  Sémeï ,  et  il  lui 
dit  :  Vous  ne  mourrez  point  y  et  il  le  lui  jura.  Les» 
Rois^  liv.  a,  chap.  19. 

On  pourrait  tirer  le  sujet  d'un  magnifique  ta- 
bleau de  la  description  du  rétablissement  du  tem- 
ple de  Jérusalem  (sous  Çyrus  ) ,  qui  se  trouve  dans 
Esdras. 

Les  fondemens  du  temple  du  Seigneur  ^nyant 
donc  été  posés  par  les  maçoris  y  les  prêtres  ^  re- 
4>êtus  de  leurs  ornemens y  se  présentèrent  avec 
leurs  trompettes  ,  et  les  léi^ites  y  Jils  d'Asaph  y 
ai^ec  leurs  timbales  y  pour  louer  Dieu  y  selon 
que  David  y  roi  d'Israël  y  V  avait  institué.  Ils 
chantaient  tous  ensemble  des  hymnes  y  et  pu- 
bliaient la  gloire  du  Seigneur,,,,  Tout  le  peuple 
poussait  aussi  de  grands  cris  y  en  louant  le  Sei- 
gneur parce  cjue  les  fondemens  du  temple  du. 
Seigneur  étaient  posés  ,  et  plusieurs  des  prêtres 
et  des  lévites  y  des  chefs  de  famille  et  des  an- 
ciens y  qui  avaient  r//  le  premier  temple  y  après 
que  Von  eut  jeté  à  leurs  yeux  les  fondemens  de 
celui'Ciy  jetaient  de  grands  cris  mêlés  de  l armes  j 
et  plusieurs  aussiy  élevant  leurs  "vqiJCy  poussaient 
des  cris  de  réjouissance  ,  et  on  ne  pouvait  dis- 
cerner les  cris  de  joie  d'avec  les  plaintes  d(^  ceux 
qui  pleuraient  y  parce  que  tout  était  confus  dans 
cette  grande  clameur  du  peuple  j  et  le  bruit  en 
retentissait  au  loin,  Esdras^  liv.  i^*^,  chap.  3. 

Voila  un  superbe  tableau  admirablement  tracé. 
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La  Bible  offre  upe  infinité  d'autres  traits  aussi 
intéressans  ,  dont  les  peintres  n'ont  jamais  fait 
.usage.  On  en  pourrait  trouver  encore  dans  le  Nou- 
veau Testament ,  et  la  vie  des  saints  en  fournit  une 
multitude  :  on  n'en  citera  qu'un  petit  nombre. 

Saint  Simplice  était  évêque  d'Autun  vers  l'an 
346  :  il  y  avait  encore  beaucoup  d'idolâtres  dans 
son  diocèse.  Un  jour,  au  temps  des  moissons,  le 
peuple  porta  une  statue  de  Cybèle  dans  un  char 
traîné  par  des  bœufs  au  milieu  des  champs.  Le  vé- 
nérable évêque  survient  tout  à  coup.  Au  nom  du 
vrai  Dieu,  il  ordonne  au  char  de  l'Idole  de  s'ar- 
rêter ;  et  les  bœufs ,  pressés  en  vain  par  l'aiguillon, 
ne  veulent  plus  marcher;  le  char  devient  immo^ 
bile.  Ce  sujet  imposant  présenterait  un  beau  spec- 
tacle et  une  grande  variété  d'expressions  dans  les 
têtesdu  peuple;  quelques  idolâtres  paraîtraient 
indignés  ou  furieux  de  l'audace  du  saint  évcque; 
d'autres  exprimeraient  l'admiration,  le  saisisse- 
ment, la  frayeur ,  et  tous  témoigneraient  une  vive 
surprise,  et  la  figure  calme  et  majestueuse  du  saint 
contrasterait  d'une  manière  admirable  avec  ces  di- 


vers mouveniens. 
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L'aboHtion  des  combats  de  gladiateurs  fourni^ 
rait  encore  un  beau  sujet  de  tableau.  Un  saint  re- 
ligieux, nommé  Télémachus ,  vint  à  Rome  du 
fond  de  l'Orient,  avec  le  projet  de  travailler  a  cette 
œuvre  bienfaisante  :  il  eut  le  courage  d'aller  un 
jour  dans  l'arène,  d'interrompre  les  jeux,  et,  au 
nom  de  la  religion  ,  de  haranguer  les  gladiateurs. 
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Le  peuple ,  qui  aimaît  avec  passion  ces  spectacles 
sanglans ,  massacra  Tëlémachus  ,  qui,  regardé 
comme  un  martyre  de  la  charité  chrétienne,  fut 
mis  au  nombre  des  saints.  Cet  événement  décida 
l'empereur  Honorius  à  abolir  entièrement  ces  jeux 
barbares.    ^ 

De  grands  peintres  ont  représenté  saint  Rocb 
se  dépouillant  pour  vêtir  un  pauvre.  Cette  action 
fut  si  commune  parmi  les  saints ,  qu'elle  se  trouve 
dans  l'histoire  de  tous.  On  pourrait  faire  un  ta- 
bleau plus  intéressant  encore  de  saint  Bisarion,  qui, 
n'étant  couvert  que  d'une  peau  de  chèvre,  ne  pos- 
sédant plus  au  monde  qu'un  beau  livre  d'Evan- 
giles qu'il  conservait  précieusement  depuis  son  en- 
fance ,  le  sacrifie  et  le  donne  à  un  pauvre. 

Il  semble  qu'en  général  les  peintres  célèbres  au- 
raient pu  trouver  dans  la  vie  des  saints  des  nvi- 
raclesqui  fournissaient  un  spectacle  ou  plus  bril- 
lant, ou  d'un  genre  plus  gracieux  que  la  plupart 
de  ceux  qu'ils  ont  choisis.  Par  exemple ,  l'histoire 
de  sainte  Casilide  :  elle  était  fille  d'un  roi  mauVe, 
et,  bravant  les  défeïr$es  les  plus  rigoureuses  ,  elle 
porta,  dans  un  pan  de  sa  robe,  des  ali mens  au\ 
prisonniers  chrétiens,  condamnés  h  mourir  de 
faim.  Le  roi ,  soupçonnant  son  dessein  ,  l'épia  ,  la 
.suivit,  et,  accompagné  de  ses  gardes,  l'arrêta  a 
quelque  distance  du  palais,  et  lui  commanda  de 
dcploji'er  sa  tunique.  Casilide  obéit  en  tremblant, 
et,  au  lieu  de  montrer  les  aliuiens  qu'elle  avait 
eachés  dans  sa  rQj>c ,  elle  ne  découvre  q^u'un  mon- 
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teau  de  fleurs.  La  surprise,  la  joie,  le  saisissement 
que  doivent  lui  cauiier  ce  miracle,  donneraient  à 
*a  figure  une  expression  admirable. 

Dans  le  genre  gracieux,  on  trouve  deux  sujets 

charmans  dans  la  vie  des  saints;  l'un ,  la  vision  de 

samte  Dorothée,  dans  laquelle  elle  vit  un  ange 

lu.  apporter  un  bouquet  de  roses;  l'autre,  saint 

Medard,  instituant  la  rosière  de  Salencj,  et,  pour 

première  rosière,  couronnant  de  roses  sa  pronre 
sœur.  r     r 

Que  de  sujets  loudians  dans  la  vie  de  saint  Vin- 
cent de  Paule  !  Son  fameux  sermon  ,  lorsqu'il  fit 
entourer  sa  chaire  par  les  hounices  des  enfans 
trouves,  tenant  tes  pauvres  enfans  dansleursbras 
qui,  se  mettant  à  crier,  inspirèrent  au  saint  le  plus 
beau  de  tous  les  mouvemens  d'éloquence;  quand 
s  interrompant  lui-même,  et  s'adressant  aux  da. 
mes  qui  l'écoutaient,  il  leur  dit  :  Enttndez-vuu. 
Mesdames,  les  gémissemens  de  ces  innocentes 
petites  créatures  ?  c'est  rous  eju'elles  implo- 
rent....  etc. 

On  pourrait  peindre  encore  ces  dames  de  la 
cour  et  de  la  ville ,  dans  tout  Féclat  de  la  jeunesse 
et  de  la  beauté,  conduites  par  saint  Vincent  dans 
les  salles  de  l'Hôiel-Dieu,  fondé  par  lui  avec  leurs 
secours,  et  distribuant  aux  malades  des  fruits  et 
des  rafraîchissemcns. 

Les  faits  suivaus  pourraient  également  servir  ;, 
*a  peinture 
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L'entrevue  de  Totila,  roi  des  Goths ,  et  de  saint 
Benoit.  .      * 

Saint  Nicolas  Studite,  pleurant  et  priant  la  nuit 
sur  le  tombeau  de  son  ami  saint  Théodore.  L'his- 
toire ne  présente  point  d^cxemple  d'une  amitié 
plus  pure  et  plus  parfaite  que  celle  qui  unit  ces 
deux  saints.  Nicolas  s'associa  volontairement  aux 
souffrances  de  Théodore  ,  tout  le  temps  que  dura 
la  persécution  contre  le  culte  des  images.  Nicolas 
voulut  suivre  son  ami  dans  son  exil  et  dans  les  pri- 
sons ;  et,  après  sa  mort ,  il  fixa  pour  jamais  sa  de- 
meure près  de  sa  sépulture. 

L'entrevue  de  saint  François  de  Sales  et  de  Hen- 
ri IV,  etc. 

Que  de  traits  les  peintres  pourraient  recueillir 
dans  la  vie  des  pères  du  désert  !  entre  autres^ 
sainte  Marie  Égyptienne,  n'ayant  pour  vêtement 
que  ses  longs  cheveux,  rencontrant  dans  le  désert 
lé  vénérable  Zozime ,  se  mettant  a  genoux  devant 
lui  ,  pour  lui  demander  sa  bénédiction ,  tandis 
que  le  saint  vieillard  lui  jette  son  manteau  sur  les 
épaules  ;  et  combien  sont  favorables  à  la  peinture 
les  sites  agrestes  du  désert ,  et  ces  humbles  de- 
meures des  anachorètes,  ces  grottes  pittoresques, 
formées  de  branches  d'arbres  on  creusées  dans  le 
roc  ,  souvent  a  côté  des  torrens  ou  sur  le  bord 
des  précipices  ,  asiles  respectables  de  la  piété  si- 
lencieuse et  couteniplativc  !  /     ^ 

Un  peintre  ne  pourrait  rien  inventer  de  plus 
agréable  que  la  grotte  de  Paul  I^',  hermite,  tellfe 
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qu'elle  est  décrite  dans  la  vie  de  ce  saint.  Setant 
voué  à  la  solitude  ,  Paul ,  après  avoir  erré  long- 
temps ,  rencontra  une  montagne  de  roche,  au 
pied  de  laquelle'etait  une  spacieuse  caverne  :  il  y 
entra,  et  trouva  une  espèce  de  grand  salon  sans 
toit,  tapissé  de  mousse  et  de  fleurs  champêtres, 
ombragé  d'un  majestueux  palmier ,  et  traversé  par 
une  fontaine  d'une  eau  pure  et  transparente  qui, 
tombant  en  cascade  du  haut  d'un  rocher  dans  le' 
fond  de  la  grotte  ,  formait  un  ruisseau  qui  s'allait 
perdre  dans  les  campagnes,  etc. 

L'histoire  des  martyrs  du  Japon  est  remplie  de 
traits  frappans,  ainsi  que'celle  des  missionnaires. 
Ces  vénérables  religieux,  s'exp^sant  à  tous  les  dan- 
gers pour  aller  instruire  des  sauvages,  présentent 
les  tableaux  les  plus  toùthans  et  jx;s  plus  extraor- 
dinaires.   En    1599,   le  père  d'Ortega  traversait , 
•avec  une  troupe  de  néophytes ,  une  plaine  qui  sé- 
parait deux  rivières,  dont  l'une  se  décharge  dans 
le  Paraguai,  et  l'autre  dans  le  Parana  ;  elles  se  dé- 
bordèrent tout  à  coup  :  bientôt  le  missionnaire  et 
sa  suite,  perdirent  terre  ,  et  furent  contraints  de 
monter  sur  des  arbres.  L'inondation  croissait  tou- 
jours ;  il  survint  une  grosse  pluie  ,  accompagnée 
de  tonnerre.  Ceux  qui  n'avaient  grimpé  que  sur  de 
petits  arbres ,  furent  noyés.  Le  père,  avec  un  de 
ses  disciples,  était  sur  un  arbre   très-élevé  j   ils 
voyaient  emporter,  par  le  courant  impétueux  dis 
eaux  ,  des  lions  ,  des  tigres,  d'antres  animaux  fé- 
roces, etdesserpens;  une  énorme  vipère  s'attacha 
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a  Tune  des  branches  de  l'arbre  du  père  dX)ncga  ; 
il  s'altcndait  k  en  être  bientôt  dévore,  lorsque  le 
poids  de  ce  reptile  ayant  cassé  la  branche,  il  re- 
tomba dans  l'eau,  et  tourna  d'un  autre  coté.  Les 
voyageurs  étalent  depuis  deux  jours  dans  cette  af-? 
freuse  situation  :  la  tempête  ne  se  calmait  point; 
l'eau  croissait  toujours,  lorsque,  vers  le  milieu  de 
la  nuit,  le  missionnaire  apperçut ,  à  la  lueur  des 
éclairs  ,  un  Indien  qui ,  a  la  nage  ,  venait  vers  lui , 
en  lui  criant  que  trois  cathécumèncs  et  trois  chré- 
tiens ,  prêts  d'expirer,  demandaient,   lés  uns,  le 
baptême,  les  autres,  l'absolution.  Le  père  lia  son 
disciple  sur  l'arbre  ,  car  il  ne  pouvait  plus  se  sou- 
tenir; ensuite  ,  malgré  son  propre  épuisement,  il 
se  jeta  à  la  nage  ,  suivit  l'Indien,  et  malgré  dc6 
bran<:hes  d'arbres  hérissées  de  grosses  épines,  dont 
Tune  lui  pcr(;a  la  cuisse  de  part  en  part,  il  arriva 
près  des  mourans ,  les  baptisa  ,  les  exhorta ,  et  re- 
crut leurs  derniers  soupirs.  Il  retourna  à  son  arbre. 
L'eau  commençait  a  baisser;  et,  sur  la  (în  du  troi- 
sième jour,  le  père  ct'ce  qui  restait  des  néophytes 
poursuivirent   leur    chc;min  jusqu'à  la  première 
ville.  Le   père  vécut  vingt-trois  ans   après  cette 
aventure  ;  mais  sa  plaie  a  la  cuisse  Tincommoda 
toujours  et  ne  se  fernia  januvis.  hisloiie  du  Fara- 
^iKii ,  po.r  le  pcrc  Charlevoix.  (i) 

(i)  Oncprauvc  la  plus  vive  admiration  pour  le  zhW  et  le 
cour:if;c  siirirTiturel  des  misHioîinaires,  lorsqu'on  songe  iV tous 
le*  j)ii  iU  tju'ilb  out  bruyéî) ,  et  à  tout  ce  qu'ils  out  buuliert  daûs 
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Dvjs  artistes  habiles  pourraient  certainement  ti- 
rer un  grand  parti  de  ces  scènes  étonnantes,  et 
même  des  cérémonies  si   frappantes  et  si  pom- 
peuses que  les  jésuites  établirent  dans  le  Paraguai, 
cuire  autres ,  leurs  processions  solennelles  de  la 
Fête-Dieu,  dans  lesquelles  tous  les  êtres  vivans 
semblaient  se  réunir  pour  louer  le  Créateur.  Des 
allées  d'orangers,  parsemées  de  roses,  conduisaient 
aux  reposoirs  décorés  de  guirlandes  et  de  festons 
deflenrs;  des  lions,  des  tigres,  et  tous  les  animaux 
des  forêts  ,  attachés  dans  des  arbustes  fleuris,  pla- 
cés entre  les  orangers  ,  paraissaient  attirés ,  adou- 
cis et  fî^xés  là  par  une  puissance  surnaturelle  :  on 
les  voyait  sans  appercevoir  leurs  chaînes,  cachées 
par  des  feuillages;  on  entendaitleurs  rugissemens 
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toutes  les  parties  du  inonde  où  la  charité  chrétienne  les  a  con- 
duits. Des  milliers  de  jésuites,  missionnaires,  recurent  le  mar- 
tyrc  ,  en  allant  chez  les  Indiens  sayages  pour  leur  préciser  la  foi 
et  la  inoralc  évangéliquc  ,  ok^n^Jes   rencontrant   dans  leurs 
voyages.   Souvent    ces   sauvages  veuaient   piller  et  massacrer 
lies  bourgades  chrétiennes^  souvent  le*  missionnaires  périrent 
clans  les  plus  horribles  suppITces  ;  et  ces  exemples  ,  si  commun» 
dans  tous  les  pays  ,    ne   ralentirent  jamais  le  zèle  des  mission- 
liaircs.  Ou  ne  trouvera  rien  de  semblable  parmi  les  protestans- 
celle  généreuse  intrépidité  n'appartient  qu'aux  prêtres  catholi- 
qiMs;   (\qs  pusfeurs   mariés   n'ont   nulle  envie   d'abandonner 
leuï-R  femmes  et  leurs  enfan"?  ,   |1our  âlifr  au-<lelà  des  mers' pré- 
•<  her  des  peuples  barbares  ,  ou  délivrer  des  captifs  chrétiens.  Le 
.célibat  des  prêtres  est  donc  en  ceci  ,  comme  en  beaucoup  d'au- 
ires  choses  ,  émineiumcnt  utile  à  la  religion  et  à  rhumanilc. 
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s'unir  aux  voix  des  prêtres  ,  des  néophytes,  et  au 
son  des  instrumens  guerriers  et  champêtres;  des 
millions  d'oiseaux ,  les  colibris ,  les  perroquefs  , 
tous  ces  oiseaux  d'un  plumage  éclatant,  lies  aux 
branchés  des  orangers  par  des  fils  imperceptibles , 
battaient  des  ailes,  et  faisaient  retentir  les  airs  de 
leur  ramage  :  on  entrevoyait,  a  travers  les  palis- 
sades d'orangers  et  de  fleurs ,  tous  les  animaux  do- 
mestiques répandus    dans  les' prairies  voisines; 
leurs  belcmens  et  leurs  rugissemens  complétaient 
ce  concert  universel  de  la  nature  entière.  La  pro- 
cession  traversait  lentement  ces   allées  enchan- 
tées, non  disposées  en  droites  lignes,  mais  for- 
mant des  sinuosités  coupées  par  des  bocages,  des 
arcs  dé  triomphe  de  verdure  ^  et  des  fontaines  et 
des  jets-d'eau  artificiels.  Les  prêtres  portaient  le 
Saint -Sacrement  souS  un  dais  de  pampres  ,  de 
fruits  et  de  fleurs;  les  néophytes,  hommes  et  fem- 
mes, vêtus  de  blanc  et  à  l'indienne,  suivaient,  en 
chantant  des  hymnes ,  des  enfans légèrement  dra- 
pés, les  bras  et  les  pieds  nus  ,  portaient  d'élégantes 
corbeilles  de  jonc  vert,  remplies  de  feuilles  de  roses 
dont  ils  jonchaient. les  chemins  :  les  musiciens  fer- 
maient la  marche';  ils  étaient  divisés  en  trois  ban- 
des, représcniant  des  guerriers,  des  pâtres  et  des 
sauvages  ;  ils  formaient  une  harmonie  dialoguée  , 
composée  de  cornemuses,  de  pipeaux  ,  de  flageo- 
lets ,  de  cymbales,  de  trompettes  et  de  tous  les 
instrumens  des  peuples  sauvages.  Jamais  la  re- 
connaissance et  la  piclé  n'ont  célébré  l'auteur  d^ 
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la  nature  d'une  manière  plus  ingénieuse ,  plus  sc- 
lennclle  et  plus  frappante.  Histoire  du  Paraguai, 
par  le  jjcre  CifAULEVOix. 


il 


CHAPITRE  X  X  V  e  t  demi  c  F .  . 

RÉSUMÉ    DE    CET    OUVRAGE. 

If 

croit  avoir  montré,  dans  cet  ouvrage,  com- 
bietf^a  religion  chrétienne  a  été  favorable  aux  arts. 
Lsl  mythologie  est  usée,  et  sans  intérêt  pour  nous; 
et ,  comme  on  Ta  déjk  dit>  ses  divinités  qt  ses  per- 
sonnages n'offraient  aux  artistes  apcune  de  ces  ex- 
pressions  célestes  et  sublimes  qui  doivent  caracté- 
riser les  figures  représentées  dans  les  tableaux  re- 
ligieux. Quelle  fut  dotic  la  mauvaise  foi  ou  l'igiio- 
rance  des  prétendus  philosophes  qui  ont  soutenu, 
pendant  soixante  ans,  que  la  religion  chrétienne 
était  défavorable  a  tous  les  beaux  arts ,  et  par 
les  sujets  qu'elle  présente  ,  et  par  ses  préceptes,  et 
sur  tout  par  le  rigorisme  de  S^es  prêtres  (i)  ?  Com- 


(  I  )  Lcfi  crlliqiies  qu'ils  ont  faites  des  sujets  religieux  considérés 
relativement  aux  arts,  sont  toutes  dépourvues  de  raison,  f|, 
même  de  (ondenient.  Par  exemple  ,  ils  se  sont  beaucoup  ré- 
crics sur  la  forme  que  les  artistes  modernes  donnent  à  la 
mort.  Si  dans  les  sujets-  tcrribjcs  l'idée  la  plus  naturelle  et 
la  plus  frappante  est  la  meilleure  ,  on  a  dil  donnera  la  mort 
la   forme  d'un  squelette.  Cepenc^ant  la  mort  est  mystérieuse  , 
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nient  la  religion  condamnerait-elle  les  l>taiîx  nif<;, 
quand  Dieu  Ini  même  les  employa  tons  pour 
embellir  le  temple  superbe  qui  lui  fut  consaeté 
par  son  peuple,. et  quand  la  plus  su])]imc  poésie 

'  r 

moitié  ;  /H  cVst  ce  que  n'ont  exprime  ni  les  anciens  ,  ni  les  mo- 
clenies.  Il  me  semble  que  les  peintres  pourraient  rej^rcscnter  la 
mort  enveloppée  et  cachée  dans  un  louf;  voile  de  crêpe  noir,  ne 
laissant  voir  à  découvert  qu'un  bras  formidable  et  déclmrné  , 
armé  d"unc  faulx  menaçante.  Au  reste,  la  religion  ne  dépeint 
point  Ogurémenl  cet  être  abstrait  ;  les  libres  saints  ne  contien- 
nent point  de  description  phétiquc  de  la  mort;  c'est  la  fable 
qui  dit  qu'il  faut  la  représenter  n'ayant  que  les  os  y  et 
acre  une  rnbc  noire  parsemée  d'étoiles.  Dictionnaire  de 
la. Fable,  de  Ciiomprk.  Les  artistes  ont  relranclié  la  robe 
parsemée  d'étoiles  ,  mais  c'est  dans  la  raytliologie  qu'ils  ont 
pris  ridée  du  squelette.  Il  est  vrai  que  la  fable  donne  d'autres 
descriptiol||de  la  mort ,  mais  beaucoup  moins  heureuses  en- 
core :  elle  dit  que  la  mort  est  d'une  taille  gigantesque ,  cou- 
vrant un  champ  de  bataille  ,  moiUrant  des  dents  proportion- 
nées à  cette  taille  monstrueuse,  tenant  un  glaive  ensanglanté  , 
ay;ant  des  ailes  de  chauve-souris  ,  etc.  Cette  image  nVst  pas 
trcs-gracieuse  ,  et  il  était  difficile  que  la  peinture  et  la  sculpture 
en  fissent  usage.  La  mytholpgiecst  si  absurde,  que  les  artistes 
anciens  qnt  été  obligés  d'en  faire  une  autre  pour  eux  ;  mais  c'est 
à  tort  qu'on  fes  loue  dt  n'avoir  pas  donne  à  la  mort  la  figure 
d'un  squelette.  l>lte  espèce  de  ménagement  ne  tenait  qu'à  des 
superstitions  généralement  répand ues*^dans  la  Grèce.  Des. hom- 
mes qvii  n'osaient  prononcer  le  nom  de  la  mort,  qui  ,  dans  la 
I crainte  de  former  cle  sinistres  présages,  n'en  parlaient  jamais 
qu'avec  des  tournures  extrêmement  adoucies ,  de  tels  hommes 
ne  pouvaient  représenjer  la  mort  sous  des  traits  positifs  ,  c'est- 
à^'jlire  avec  une  forme  cilrayanle  ,  qui  ,  au  vrai ,  est  la  scutc 
qui  lui  convienne.  ««     V, 
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se  trouve  dans  les  livres  sacres  ?  Quels  ont  été  les 
plus  constans ,  les  plus  utiles  protecteurs  des  arts? 
Les  papes,  les  cardinaux  et  les  religieux  des  i^rands 
monastères.  Quels  sont  les  écrivains  laborieux  , 
infatigables,  qui  ont  fait  sur  Thistoirc,  sur  la  lil- 
tcratui'e  et  sur  les  antiquités ,  les  recherches  les 
plus  pénibles  ,  et  qui  demandaient  le  plus  de  lu- 
mières et  de  science?  encore  des  religieux;  leÉi 
oratorlcns  -,  les  bénédictins  ,  etc.   Quel  sont  no^p 
meilleurs  historiens  ?  des  ecclésiastiques.    Quels 
JVirent  les   hommes   du  plus  grand  génie  et  les 
hommes  les  plus  éloquens  que  la  France  ait  pro^ 
duils?  des  ecclésiastiques.  A  qui  devons-nous  ces 
beaux  restes  d'antiquité,  dont  les  chefs -d'œuvres 
enrichissent  natre  patrie?  à  des  papes  qui  les  ont 
découverts ,  qui  les  ont  conservés  et  fait  restaurer, 
qui  en  ont  formé  d'admirables  collections.  Ce  mo- 
nument unique,  cette  majestueuse  merveille  de 
Tarchitecture,  Saint-Pierre  de  Rome,  qui  l'a  fait 
élever  ,  qui  a  déployé  dans  son  immense  intérieur 
toute  lamagnificence,  toute  la  splendeur  des  beaux 
arts  ?  des  papes.  Quels  sont  ceux  qui  ont  eu  la 
gloire  de  protéger,  d'enrichir,  de  combler  d hon- 
neurs les  Raphaël,  les  Michel-Ange,  le  Bernin,  etc.? 
des  pîapes  et  des  cardinaux.  D'où  viennent  ces  ta- 
bleaux parfaits  qui  décorent   notre  Musée?  des 
couvens  et  des  églises  d'Italie.  A  qui  les  doit-on? 
à  la  religion.  Qui  les  commaiMla  ,  qui  les  fit  faire  ? 
des  religieux.  Ces  superbes  mosaïques  modernes, 
à  qui  les  doit-on?  aux  encouragemcns  donnée» 


.^ 


^ 


'/■• 


'V, 


a48 


MONUMENS 


par  les  papes.  Ce  sont  eux  qui  ont  établi  ces  magni- 
fiques manniaciurcs.  Qui  a  protégé  avec  éclat,  en 
Italie,  les  lettres  et  la  poésie,  qui  lésa  fait  revivre? 
Léon  X ,  ses  successeurs ,  et  des  cardinaux  illus- 
tres ,  qui  les  ont  eux-mêmes  cultivées  avec  le  plus 
brillant  succès.  Sous  quels  souverains  a-t-on  vu  en 
France  renaître  et  fleurir  les  lettres  et  les  arts?  sous 
les  princes  qui  furent  le  plus  attachés  a  la  religion 
et  le  plus  occupés  du  soin  de  la  maintenir;  Char- 
lemagne  ,  François  I^^  et  Louis XIV  (i)  ;  et,  dans 
le  dix-neuvième  siècle,  cette  main  victorieif^e  et 
puissante  qyi  rouvrit  les  temples,  qui  releva  les 
autels  et  rétablit  le  culte  proscrit ,  ne  la  voyons- 
nous  pas  soutenir  avec  fermeté  la  religion  qu'elle 
nous  a  rendue  ,  et  protéger  avec  éclat  les  sciences, 
les  lettres  et  les  arts?....  Tandis  qu'au  contraire  , 
sous  Fempire  des  princes  ouvertement  irréligieux, 
on  a  toujours  vu  la  littérature  et  les  arts  tomber 
en  décadence.  L'époque  de  la  régence  ,  qui  suivit 
le  règne  de  Louis  le  Grand ,  fut ,  en  France ,  celle 
de  la  décadence  du  goût.  Ce  fut  h  la  fin  de  cette 
régence,  que  la  licence  des  mœurs  corrompit  la 
littérature  et  les  arts.  On  établit  en  principes  qu'il 
est  beau  de  tout  dire  et  de  tout  peindi^.  Bientôt 


6') 


(i)  On  ne  parle  point  de  saint  Louis  ,  parce  que  les  cioi- 
sades  et  les  longs  yoyages  qu'elles  occasionnèrent  ne  per- 
mirent pîis,  dans  ce  siècle,  de  s'occuper  des  arts  :  cepen- 
dant ce  grand  prince  les  aiina  ;  il  accueillit  les  poètes  et  les 
gens  de  lettres;  il  en  attacha  même  plusieurs  à  sa  pcrwnn* 
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l'insolence  et  la  folie  furent  appelées  une  noble 
hardiesse.  En  quoi  consistait  ce  prétendu  courage? 
A  répandre  des  écrits  pernicieux  qu'on  n'osait  si- 
gner ,   à  désavouer  publiquement  des  ouvrages 
anonymes,  à  passer  sa  vie  k  se  rétracter,  k  men- 
tir, à  se  cacher  honteusement.  Quoi  de  plus  extra- 
vagant et  de  plus  vil^  que  d'étï^blir  soi-même  une 
opposition   révoltante    entre  sa   conduite   et  ses 
opinions ,  d'outrager  la  religion  qu'on  est  oblige 
de  suivre,  de  fronder  les  lois  auxquelles  on  est 
forcé  de  se  soumettre ,  de  dénigrer  les  ministres 
que  l'on  sollicite  sans  cesse,  et  dont  on  accepte 
des  grâces,  d'insulter  les  magistrats  qui  nous  ju- 
gent, dé  manquer  de  respect  au  souverain  auquel 
il  faut  obéir,  et  devant  lequel  on  se  prosternerait , 
si  l'on  avait  la  moindre  espérance  d'obtenir  sa  fa- 
veur !  Il  y  a  mille  fois  moins  de  bassesse  dans  la 
flatterie  même  qui  ne  se  dément  point,  que  dans 
cette  fausse  hardiesse  pleine  d'orgueil,  d'inconsé- 
quence et  de  duplicité. 

Toutes  les  âmes  franches  et  généreuses,  tous  les 
gens  de  lettres,  et  tous  les  artistes  distingués  ,  doi- 
vent être  en  harmonie  avec  la  religion  et  le  gou-  ' 
vernerrient  de  leur  pays.  Les  discours  séditieux  , 
répétés  dans  des  cercles  particuliers ,  et  toujours 
contredits  par  des  hommages  publics ,  les  libelles 
anonymes,  toutes  ces  révoltes  clandestines,  sont 
aussi  ridicules  qu'elles  sont  odieuses  et  méprisables. 
Il  faut  une  loi  réprimante  k  notre  imagination  qui 
s'égare  si  facilement  ;  il  faut  que  celte  lof  salutaire 
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nous  force  de  choisir  nos  idccs,  de  los  peser  et  de 
les  concilier  avec  la  morale  publiqnc^^t  les  prin- 
cipes du  i^ouvernement.   Trop  de  coiiiraiute  est 
moins  contraire,  moins  funeste  aux  talcns,   que 
trop  de  liberté  ;  la  licence  ne  saurait  être  nirrc- 
nieusc  ;  elle  ne  cherche  point  de  tournure,  elle^'un 
veut  point  de  voiles  ,  les  idées  délicates  ne  peuvent 
s'allier  avec  elle;  la  finesse  ne  lui  étant  jamais  né- 
cessaire, n'est  pour  elle  qu'un  jeu  d'esprit  et  que 
de  la  subtilité;  de  la  l'afféterie.  Pour  couvrir  la 
grossièreté  de  la  licence  ,  on  ne  manque  pas  de 
prétendre  a  la   chaleur,  à  l'énergie;  de  la  l'em- 
.  phase,  l'exagération,  l'extravagance  :  et  la  cri- 
tique, faite  pour  éclairer,  pour  instruire,  la  cri- 
tique, qui  peut  être  si  utile  aux  gens  de  lettres  et 
aux  artistes,  que  devient-elle  au  milieu  de  cette 
triste  anarchie  où  tous  les  freins  sont  rompus,  et 
toutes  les  règles  de  bienséance  méprisées?  Qu'est-ce 
que  la  critique  sans  goût,  sans  politesse" et  sans 
impariialité?  Nous  devons  le  savoir....  Elle  se  ré- 
duit, depuis  long-temps,  à  deux  choses  :  la  pre- 
mière et  la  plus  importante ,  c'est  de  déchirer  ceux 
qu  on  n'aime  pas,  ou  par  une  éternelle  ironie  bien 
insultante  (  figure  très  usée  depuis  Voltaire),  ou 
par  des  injures  très-grossières  ;  la  seconde  est  de 
louer  ses  amis  et  ses  partisans  avec  l'exagération 
la  plus  ridicule.  On  a  tellement  prodigué  les  sa- 
tires sanglantes  et  les  couronnes,  qu'il  n'y  a  plus  , 
dans  la  carrière  des  lettres  et  des  arts,  ni  revers 
bumilians,  ni  gloire.  L'injustice ,  l'intrigue  et  la 
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flatterie,  ont  profané  les  lauriers  des  muses,  et 
1  émulation  est  éteinte  ;  mais  tout  annonce  qu'elle 
va  renaître  avec  la  religion  ,  l'ordre,  la  raison  et 
la- morale.  Que  ne  devra-t-on  pas  au  génie  régé- 
nérateur qui  aura  produit  une  telle  révolution  ! 

Ce  fut  vers  la  fin  de  la  régence  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  que  commença  a' se  former  l'é- 
cole licencieuse  et  maniérée  de  Boucher.  Ce  pein- 
tre, qui  était  né  avec  beaucoup  de  talent,  fit  un 
mauvais  usage  de  ce  don  de  la  nature,  et  le  pro- 
faner, c'est  le  perdre.  Un  goût  faux,  mesquin, 
petit,  déshonore  tous  ses  ouvrages.  Il  ne  peignit 
que  des'  tètes  de  courtisanes;  il  ne  fit  que  des  pay- 
sages sans  perspective,  et  par  conséquent  sans  no- 
blesse ;  il  gâta  l'art,  parce  qu'il  était  facile  de  Timi- 
tcr.  Tous  les  arts  avilis  ou  dénaturés  se  confondi- 
rcnt  :  en  n'employa  plus,  pour  les  désigner  ou 
pour  les  louer,  que  les  mêmes  expressions;  des 
gens  de  lettres  qui  ne  les  avalent  jamais  cultivés 
s'érigèrent  en  amateurs  éclairés  ,  et,  par  leurs  dis- 
sertations dépourvues  de  connaissances  et  de  goût, 
achevèrent  de  tout  brouiller.  Les  artistes  devin- 
rent de  beaux  esprits  ;  ils  n'aspirèrent  plus  qu'à 
mettre  de  l'esprit  dans  leurs  compositions  ;  ils 
n'étudièrent  plus  l'expression  des  passions  qu'au 
théâtre  ;  ils  n'eurent  plus  pour  guides  que  des 
écrivains  philosophes ,  et  pour  modèles,  que  des 
comédiens.  On  ne  peut  se  rappeler  cette  déca- 
dence des  arts  ,  sans  rendre  hommage  à  l'artiste 
célèbre  qui  les  a  relevés.  M.  Yieiï  acquit,  en  Italie, 
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ce  goût  pur  qui  le  distingue  ,  et  par  ses  propres  ta- 
lens,  et  par  ceux  de  ses  e'ièvcs  :  il  a  été  en  France 
le  restaurateur  de  la  peinture. 

On  a  vu,  en  Prusse,  que  l'influence  d'un  roi 
philosophe  n'est  nullement  favorable  aux  beaux, 
arts.   Frédéric  le  Grand   aima  passionnément  la 
littérature;  il  la  cultiva  lui-même;  il  acheta  des 
tableaux,  des  statues  (i)  ;  il  bâtit    une  vaste  bi- 
bliothèque;  mais   ce  monument  est ,  sous  tous 
les  rapports  ,  de  l'architecture  la  plus  défectueuse. 
Aucun  artiste  de  génie  n"a  fleuri  sous  ce  règne  ,  et 
les  principes  trop  connus  du  souverain  ont  arrêté^ 
les  progrès  de  la  littérature  allemande.  Le  poids 
funeste  qu'y  donnait  le  double  éclat  du  tronc  et 
du  génie  m.ilitaire  d'un  prince  si  célèbre  ,  les  ré- 
pandit dans  une  grande  partie  de  TAUemagne. 
Qu'en  est-il  résulté  ?  des  ouvrages  de  métaphy- 
sique, qui  seraient  très-dangereux  s'ils  n'étaient 
pas  heureusement  tellement  inintelligibles  ,    que 
leur  profonde  obscurité  a  résisté  jusqu'ici  a  tous 
les  commentaires  et  a  toutes  les  interprétations  dcs^ 
plus  zélés  traducteurs.  On  en  devine  a  peu  près 
l'intention,  et  ce  serait  beaucoup  trop  encore,  .si 
de  semblables  énigmes  pouvaient  trouver  des  lec- 
teurs, ('j) 


(i)  Entres  aulio,  lu  belle  statue  de  Vénus,  par  Coustou  . 
à  laquelle  il  ne  manque  que  lé  mérite  auquel  rien  ne  peut 
suppléer,  celui  d'avoir  deux  mille  ans  de  plus. 

(2)  On  lie  met  poiut  au  raiij:;  des  littérateurs  de  ce  réj^iic 
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Sous  des  princes  qui  x)nt  voulu  que  la  religion 
fût  respectée  ,  et  surtout  sous  le  sage  et  vertueux 
souverain  qui  règne  maintenant  en  Prusse,  plu* 
sieurs  gens  de  lettres  et  des  artistes  distingués 
ont  déployé  les  talens  les  plus  estimables. 

En  quel  état  étaient  en  France  les  lettres  et  les 
arts,  durant  le  règne  aff'reux  de  l'impiété?.... 
Mais  par-tout  où  je  vois  la  religion  triomphante  , 
et  par  conséquent  ses  ministres  honorés,  je  vois 
briller  les  lettres  et  les  arts  ;  c'est  que  le  goût ,  la 
délicatesse  et  l'élévation  du  génie  ne  peuvent  se 
trouver  qu'avec  la  saine  morale  et  la  vérité  :  aussi 
les  philosophes  modernes ,  en  affectant  un  grand 
enthousiasme  pour  les  arts,  en  ont  parlé  sans  aucun 
,  discernement.  La  religion  honore  plus  les  arts  que 
ces  vaines  déclamations ,  puisqu'elle  les  emploie 
tous  dans  son  culte  :  elle  fait  mieux  que  les  louer, 
elle  les  consacre.  ^ 

C'est  avec  justice  et  raison  que  Ton  met  une  ex- 
trême différence  entre  les  artistes ,  suivant  leur 
genre.  Le  grand  peintre  qui  consacre  sontrt  k  re- 
présenter des  actions  héroïques  et  vertueuses ,  mé- 
rite toutes  les  couronnes  de  la  gloire  ;  mais  celui 
qui  a  dévoué  son  talent  à  décorer  les  cabinets  de 


un  petit  Bombre  de  gens  de  lettres  très-estimables,  d*originc 
française^  qui  n'ont  écrit  qu'en  français,  qui  n'ont  jamais 
adopté  les  maximes  de  la  philosophie  nouvelle ,  entre  autres, 
le  sage  et  savant  traducteur  d'Homère  ,  que  la  Fraaice  doit 
>'houorcr  de   compter  parmi  ie«  littérateuri. 
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certains  curieux  et  les  maisons  des    courtisanes 
par  des  peintures  efléminées  et  voluptueuses ,  ou 
celui  qui  n'a  peint  que  des  ivrognes  ou  des  ven~ 
denses  de  choux  ,  quel  que  soit  son  pinceau ,  n'est 
qu'un  artiste  coupable  ou  vulgaire  ;  on  louera  sa 
main ,  on  méprisera  son  esprit ,  ses  sentimens  cl 
son  caractère.  Il  est  un  goût  de  grandeur  qui ,  dans 
les  arts,  se  répand  sur  tous  les  sujets,  et  qui  saii 
imprimer  un  noble  caractère  à-tous  les  genres.  Le 
genre  historique,  le  premier   de    tous,  n'exclut 
point  les  autres;  les  scènes  villageoises  et  celles 
de  la  vie  commune  peuvent  avoir  une  certaine  no- 
blesse, par  le  choix  heureux  des  sujets ,  et  par  ce- 
lui  d'une   belle    nature  :   c'est    ce   qu'a    prouvé 
M.  Greuze  ,  par  ses  charmans  tableaux.   La  plu- 
part de  ses  figures,  choisies  dans  la  classe  du  peu- 
ple ,  n'ont  rien  d'ignoble ,  parce  qu'elles  sont  gra- 
cieuses ;  et  la  iirace  est  la  noblesse  de  ce  irenre  de 
tableaux.  Le  paysage  même  peut  être  ira. té  avec 
une  grande  manière.  Les  paysages  du  Poussin  sont 
majestueux;  et  de  nos  jours  ,  l'un  de  nos  plus 
graiids  paysagistes  (  M.  Robert) ,  a  su  donner  à  ses 
lableaii3^autant  de  noblesse  que  d'efl<et,  d'agré- 
ment et  de  vérité  (i);  mais  on  ne  peut  se  dissi- 
muler que,  sur  la  fin  du  dernier  siècle ,  le  goût 


(i)  Oiï  ne  parle  point  de  Vernct ,  parec  que  le  genre 
dann  lequel  il  a  excellé  ne  peut  janials  être  ignoble  :  il  y  a 
ioujourii  de  la  grandeur  dans  la  représentation  tidclle  de  la 
uicr^ct  des  vuUîiC4iix  de  guerre,  etc. 
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général  était  sans  gra^ndeur  et  sans  noblesse  ;  et  ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  les  plus  beaux  tableaux 
des  écoles  d'Italie  ne  se  vendaient  plus  ,  tandis 
que  les  petits  tableaux  hollandais  étaient  hors.de 
prix,  et  les  seuls  qui  fussent  recherchés  des  ama- 
teurs les  plus  célèbres. 

Dans  un.siècle  irréligieux,  et  chez  une  nation 
où  l'impiété  triomphe  et  domine,  les  esprits  de- 
viennent ùxix  et  superficiels,  et  les  arts  perdent 
toute  leur  dignité.  L'homme  assez  insensé  pour 
échanger  les  grandes  idées  de  Dieu,  d'éternité,  de 
gUnrc  immortelle ,  contre  les  idées  glaciales  de  /ni- 
^v^//v/et  de  néant,  n'est  plus  qu'un  être  frivole, 
cgoisic,  sans  émulation  comme  sans  espérance 
et  f^it  pour  ramper  sur  la  terre. 

L'un  des  grands  caractères  de  vérité  de  la  reli- 
gion est  d'élever  l'ame  et  l'esprit.  Jamais  l'im- 
piété n'a  produit  un  ouvrage,  ou  seulement  une 
pensée  sublime.  Tout  est  majestueux  dans  la  reli- 
f;ion;  tout  est  sec  et  froid  dans  l'impiété  :  il  est  im- 
possible de  combattre  la  religion  avec  Téloquence 
des  orateurs  chrétiens  qui  l'ont  défendue  ;  aussi 
les  impies  au  plus  grand  talent  n'ont-ils  espéré  de 
pouvoir  la  détruire  qu'avec  des  sarcasmes  et  des 
plaisanteries.  L'impiété  sérieuse  n'entraînerait  per- 
sonne ;  on  ne  la  prêchera  jamais  avec  le  sentiment 
et  le  génie  qui  peuvent  seuls  exciter  l'enthou- 
siasme. Ah  !  sans  doute  la  pic'té  doit  épurer  et  per- 
fectionner les  beaux  arts  !  elle  leur  indique  le  plus 
iio'ble  but,  et  les  élève  à  lu  plus  haute  dignité;    et 
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quelle  influence  bienfaisante  -^-^f^^^^^ 
littérature!  Comment  n'augmenterai  -elle  pas  les 
in  des  écrivains  qu'elle  anime .  pu.squ  ellepre- 
ve  d  '  nconséquence  et  des  faux  systêrnes  et 
oueUe  exalte  toutes  les  vertus?  Insp.re-t-elle  e 
cou  a^eT  on  s'offre  sans  crainte  a  la  mort,  on  la 
Te  Iv      sérénité  .  souvent  même  avec  ,o.e    on 

ulorte  les  tourmens  av<«:  «-.P^^^^f  :;f  f;"^^'. 

Ible   L'hu-manité  ,  la  compassion  sont-elles  tm 

r       !l.  U  niété    on  traverse  les  mers ,  on  s  ex- 
Ufieespar  la  piete,  on    ^  sessem- 

pose  k  tous  les  dangers  pour  ctre  un 
Wables    on  se  cl.arge  de  leurs  chaînes     ou  se  de 

.dans  un  hôpital,  aux  devoirs  les  plus  pe- 
voue ,  aans  un  ""l        >  «rindeur  d'ame  est- 

uiblesetlesplusrebutans.  ^^è'''^''''^' .      -^^^  ^n 

Un  r,prfectionnce -par  la  religion,  on  jusliue  eu 
elle  pertettioni       p  ^^  ^^^,^  ^^^^ 

cp.-rpt  son  ennemi,  on  le  acicu^,  " 

•  1  l^Le  et  sans  jamais  s'en  vanter,  on  le  se- 
qu  il  le  sache  ei  sai     )  .    „.^^:e„t   on  le  con- 

r  ^ï"^  îJXcl^El^nt  est.il  . 
;::•;  llrrmiiicnte  piété ,   on   donn^^^^^^^ 
qu'on  possède  aux  pauvres,  on  ^e  depou.  le  c 
Uèrement.  Ce  dévouement  extraordinaire  ,  cet  eu 
o'asmede  vertu  et  d'humani.é  .  n  est  pas  ju- 
ment commun  parmi  les  parhu.s  f^-    ;       - 
universel.  Tous  regardent  le  las.e  ,  ^^  ^^\_ 
r^mbition,  conmie  des  Or.m.s  ;  .ous  - 

tl  autres  uous  le  soit  eacore.a  nous-mêmes ,  du 
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cette  vie  où  le  bonheur  n'est  jamaii>  pur  et  sans  mé- 
lange, tandis  que  le  malheur  y  peut  être  complet 
et  sans  espoir  comme  sans  ressource.  Sans  la  piété, 
que  devient  l'être  opprimé,  flétri,  découragé  par 
une  longue  suite  de  revers  et  d'injustices?  que  de- 
vient-il alors  ,  s'il  est  à  la  fois  isolé,  abandonné, 
méconnu?  Mais  si  la  religion  l'éclairé,  il  supporte 
ses  maux;   si  elle  l'enflamme,    il  les  bénit  (i). 


(i)  Qu'il  est   inlmmaln  ,    qu'il  est  insensé  de  vouloir-  ar-* 
racher  aux  hommes  un  tel  sentiment  !....  Le  mot  détention 
signifie  dévouement ,   dépôt  signifiant  dépoué  à  Dieu,   Ua 
ennemi  de  la  religion ,  Voltaire ,  prétend  qiie  le  titre  de  dé^ 
pot  n'appartient  et  ne  devrait  être   donné    qu'à  ceux   qui  se 
consacrent  à  Dieu    par  des   voeux  ,   tels  que  les  moinet^  et  les 
religieuses  ;    mais  on   est   parfaitement    dcpoué  A  Dieu  ,   et 
sur   le  trône  et  dans   une  chaumière  ,    lorsqu'on    s^-soumeiii 
sans  murmure  à   toutes  ses  volontés  ,    qu'on   lai    rapporta 
ses  actions  ,  que  l'on  obéit  à  ses  commandemens  ,  et  qu'on 
le  sert  avec  zèle  et  fidélité.    Il  n'existe   pas  une  vertu  ,    soie 
éminemment  utile,  soit  sublime  ou  seulement  aimable ^  que 
le   vice   n'ait  tâché   de   tourner   en    ridicule.    I.a  bonté  même 
que  nous  implorons  tous ,  et  qu'il  nous  est  si  nécessaire  d© 
trouver- dans  les  autres,    la  bonté  n'a  pu  échapper  aux  sar- 
casmes des  médians.  Le  titre  de  bon  homme  c^t  devenu  pres- 
qu'universellement  une  épitliète  de  mépris.  II  n'est  donc  pa» 
étonnant  que  la  dévotion  soit  exposée  à  la  dérision  des  im- 
pies :  on  a  même  joint   la  calomnie  à  Tinsulte  ;  on  a  répété 
(lu'W ^/aut   se  dqfier  des   dépôts;  on  affecte  de  penser  que 
tous  les  dévols  sont  des  hypocrites;  on  peut  cependant  croiro 
à  la  sincérité  de  ceux  qui   ne  sont   ni    iutrigaus,   ni    uuibi- 
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Qu'elles  sont  belles  et  sublimes  pour  l'infortund, 
f:tt  paroles  de  TEvangile  :  Bienheureux  so?it  ceuop 
fjui  pleurent ,  parce  qu'ih  seront  consolés  ! 

La  philosophie  ne  pouvant  offrir  le  moindre  se- 
.coursdans  les  maux  extrêmes,  tolère  ou  conseille 
le  suicide  :  alors,  en  effet,  dans  son  système,  elle 
ne  pourrait  en  faire  un  crime  sans  inconsécjuence; 
mais  si  le  philosophe,  pai'venu  au  diemier  excès 
du  malheur,  n*a  pas  la  force  de  se  tuer  ,  quelle 
sera  son  existence?  Voici  un  aveu  qui  estëchapp« 
k  Timpiété  même. 

«  Quand  la  croyance  d'un  Dieu  n'aurait  retenu 
«  que  quelques  hommes  sur  le  bprd  du  crime, 
«<  quand  cette  opiinion  n'aurait  prëventr  que  dix  as- 
«  sassinats ,  dix  calomnies  ,  dix  jugemens  iniques? 
«  sur  la  terre ,  )e  tiens  que  la  terre  entière  doit 
(K  l'embrasser  (i).  ))  Le  dieu  des  philosophes,  qui 
ne  punit  ni  ne  récompense ,  qui  ne  veut  ni  culte  , 
ni  prières  ,  ne  peut  avoir  la  maindj?e  influence  sur 
la  conduite  de  ses  sectateurs  ,  qui  n'otit  aucun  in- 
térêt àpcnser  à  lui;  ce  dieu,  comme  on  sait,  ne 
retient  point  sur  le  hofd  du  crime;  il  n'empêche 
ni  de  calomnier,  ni  de  rendre  des  jugemens  ini- 


tieux  ,  ni  vindicatifH.  Au  redite,  jamais  ThypocriAic  na  dil 
être  plus  rare  que  de  nos  lourH.  DcpuÎH  plu»  de  trente,  ans, 
•e  uiontrer  religieux  ,  n  était  poA  un  moyen  de  réu».<iir  ou 
(^'acquérir  des  partisans  et  do  la  considération. 

(i)  Voltaire. 
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q«es;  mais  le  vrai  Dieu,  le  Dieu  dés  .\.  '.■ 
«nenace,  épouvante  les  coupables  Lf''"'" ' 
Pnx  au  repentir,  ainsi  qu'à Tv mu  •T'"''  ? 
1  infortuné      Vo.Ii  .,„«  '  "  console 

que  le  seu  imIS  deir'"^""  "'''  '  '"''  '^«"« 
'   mes  de  l'Évan^îl^  L?  °*,**"'^^"  nier  que  les  maxi- 

ont  faU  Su!  de  i"''°"  ^'"^  ^«  '^^  '^--^^, 
puis  près  de  del  '  1^  ""'""L^  charitables,  de^ 

entière  embraJy),  .  „    °^'^*"'-»'  Pa»  que  la  terre 

«"■«lonna,  il  y  a  près  de  xrlu  ce„«  a„s  ™" 

,  ««  ,,e  ,a  religion  c„„da„„.7„  7^,  °  ■"- 

»"  parce  <|ue  la  roli.i„„  rcwé',  il  "  ."'"°""""!  î 

-■-w.iKioprcV.tf^r-ttt!:;;:: 


(0    Klopstock ,  auteur  d«»  l»    Tir       •    . 
gfottiètre  de  l'Allcmr,.„e     „„„  „.'  T       '         P'"'  ^""^ 

F^tiicessc  d^iicuiogne  out  éU 
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